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REMERCIEMENT
A MESSIEURS

D E

L ’ACADEMIE
FRANÇOISE .

E S SIEURS ,

Que ne m ’eft- il permis de recueil»
lir ici ce quon Vous a dit de plus élo¬
quent en de pareilles occalions . Pour?
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4 Remerceement
quoy faut- il des expreflions differentes
pour des fentimens femblabies ? Ceux
memes que je remercie m ’ont enlevé
tout ce que j

’aurois dû leur dire .
Tant de grands Hommes ont eu à

s
’
acquitter du devoir dont je m ’

acquit¬
te , qu

’il n ’
y a pas de honte à croire la

matière épuifée : peut - être même y
auroit -il de la juftice à difpenfer défor¬
mais ceuxquevous recevrez parmi vous,
d ’un hommage tant de fois rendu , 8c
auquel la reconnoiffance la plus ingé -
nieufe ne fçauroit plus donner aucun
air de nouveauté .

Je me trompe , Messieurs , mon
infuffifancemerendinjufte , maintenez
un ufage qui n ’humiliera que moi :
j

’admirerai avec plaifir dans ceux quime fuivront , les reffources qui m ’ont
manqué .

Je puis du moins vous donner un
garandbien feur de la haute idée . que
j

’at de la place où vous m ’élevez . C ’eft
ce défit même d ’

êtrereçû parmi Vous ,h vif en *moi des fa naiffance , tout
chimérique que je l ’ai crû ; cedélîrquim a tenu lieu de génie , qui ma diété



a l ’Academie Françoise . 5£es effais lyriques dont vous avez agréel 'hommage ; & qui fous vos aufpicesont trouvé grâce devant le public ; cedélit qui , induftrieux à le l
'ervir lui-

même , ma fait tantôt Orateur & tan¬tôt Poète pour mériter tous vos lau¬
riers , qui m ’a même enhardi plus d ’une
fois à vous remercier ici d ’un fufffageunanime quej

’ofois regarder alors com¬me le préfage de celui dont je vousrends grâces en ce moment ; ce déiîr
enfin qui du moindre de vos Elevés , mefait devenir un de vos Confrères . •

Je prononce ce mot avec tranfport ,& j
’oublie un moment ce que je fuis ,pour ne voir que le mérite de ceux à

qui vous daignez m ’aflbeier.
Quelque naiflance , quelque dignité

qui diftingue la plûpart d ’entre Vous ,ce n ’eft point par cet éclat emprunté
qu

’ils m ’ébloüilTent ; ils en ont un plusréel Si plus indépendant . QVon rende
ailleurs aux grands emplois Se aux
grands noms ces hommages extérieurs
que l ’amour propre , habile à fie dé¬
dommager , dément quelquefois en ie -
cret ; on n ’honoré ici que les talents 2c
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g Remerciement
la vertu ; on n ’

y rend que .ces refpeéte
finceres , d ’autant plus flatteurs pour
ceux qui les reçoivent , qu

’ils font le

plailir même de ceux qui les rendent .
Je fensce plaifir , Messieurs , dans

toute fon étendue : il n’
y en a pas un

de Vous , ( car j
’ai brigué l’honneur de

vousapprocher de vous étudier avant
le temps , ) il n’y en a pas un de Vous en

qui je n’
aye fenti cette fuperiorité d ’ef-

prit j fi feure de fon empire , mais dont

lapolitefle fçait rendre la domination fl
douce .

Oui , j
’ ofe le dire , les titres font ici

de trop ; le mérite perfonnel attire à
lui toute l ’attention . On remarque à

peine que Vous réiiniflez dans votre
Corps ce qu

’il y a de plus refpettable
dans les differents Ordres de l ’Eftat ;
on fonge feulement , Sc c'eff - là votre
éloge , que voiis y raflemblez le fçavoir ,
ladélicatefle , les talents , le génie , 8c
fur tout la faine critique , plus rare en¬
core que les talents , aufli néceflaire a
l ’avancement des Lettres , que le génie
même .

Mais à ne regarder que vos Ouvra -



à l ’Academie Françoise , y
ges , Messieurs , quelle fource d ’admi¬
ration ! Peut -être en fommes-nous en¬
core trop près pour en juger fainement :
on n ’eft jamais allez touché de ce qu

’on
voit naître 8c de ce qu

’on polTede ; on fe
familiarife avec le mérite de ' fes Con¬
temporains ; l ’

Antiquité feule y met le
Sceau de la vénération 8c de l ’eftime pu¬
blique. Plaçons donc l’Academie dans
fon véritable point de vûe , 8c voyons
la , s

’il fe peut , avec les yeux de la Pos¬
térité .

Des Hilloriens d ’une limplicité élé¬
gante j d ’une précilion nette , 8c d ’un
ordre interelfint , nonimoins habiles à
difcerner les caraéteres , qu

’à dévoiler
les motifs , 8c qui par le charme des
tours & de l ’

exprelîion , femblent plu¬
tôt renouveller les événements , que les
raconter : des Orateurs également heu¬
reux à choifirScà placer leurs penfeés ,
qui ne remuent les pallions qu

’en faveur
de la vertu , 8c dont les beautez font de
tous les lieux 8c de tous les temps , par¬
ce que la raifon eft univerlelle , 8c ne
change point ; des Poètes exa&s fans
être froids , Sublimes , mais ’ n en-



8 Remerciement
tend toujours , > fouvent audeflus de
leurs modèles dans les genres déjà con¬
nus , &: peut-être inimitables dans ceux
qu

’ ils ont inventez ; des Tradu &eurs
ingénieux quoique Hdelles , qui tien¬
dront lieu la plûpartdes originaux qu

’ ils
ont embellis -, des Philofophes enfin 8c
des Théologiens Solides , qui ont feu
parer les fujets les plus aufteres , 8c qu

’on
relit encore pour le feifi plaifir , quand
on croit les avoir affez lus pour s

’inllrui -
re . Voilà l’Academie Messieurs ,
telle qu’elle paroîtraau jugement cle l ’a¬
venir . Les imperfeéfcions légères 8c in¬
séparables de l ’humanité , que la jalou-
fie contemporaine groffit 8c multiplie
à nos yeux , difparoîtront alors dans la
foule des beautez .

Alors on Vous rendra toute la juflfo
ce qui vouseft due s on connokra tout
ce que Vous avez fait pour notre Lan¬
gue i ce qu

’ elle étoit avant Vous , 8c ce
qu

’elle eft devenue entre vos mains
On ne dira plus Amplement , comme

on l ’a dit juiqu
’ici , que chaque Langue

a fes beautez différences , 8c que le génie
particulier de la nôtre , eft l ’ordre , \?



A l ' Academie Françoise . 9
netteté 8e la jufteffe. Vous le fçavez
mieux que moi , Messieurs ; les

Langues n’ont point de génie par elles -

mêmes : cefontles Ecrivains célébrés ,

qui par l’ufagedifferent qu
’ ils en font ,

établiflent ces préventionsconfufes , à

qui dans la fuite on laide ufurper le nom
de principes.

Pourquoi notre Langue n ’admet -
clle plus ces métaphores audacieufes

qui défigurent les objets en voulant les

aggrandir ? pourquoi retranche - t -elle
ces longues comparaifons chargées de
circonftances inutiles , qui ne laiflent

pasdifeerner les véritables rapports des
chofes ? Pourquoi veut-elle que dans un
difeours, les penlêes nailfent les unes des
autres , ne forment toutes enfemble

qu
’un tilfu de conféquences ? Que par

destranfitions délicates,on fadepaffer
l ’

efprit fans effort &C fans précipitation
d ’un fujet à un autre ? Manquons - nous
donc 'd ’exprefîîons pour un ftile enflé &c
hcentieux ? Nous coûterait - il tant d ’ar¬

ranger nos penféesfélon que le hazard
nous les préfente , fans égard à ces rap¬
ports juftes , nia cet ordre naturel qus



io Remerciementle raifonnement exige ? Non fans dou¬te , 8c nous n ’avions que trop de penteà joiiir de ces libertez : mais de fagesEcrivains Te font garantis de la conta¬
gion de l ’

ufage ; ils ont remonté auxlources du plailir 8c de la perfuafion ,8c ils nous ont accoutumez enfin auneraifon exaéte , dont nous ne fçaurionsplus nous palier , mais que par une ef -
pece d ’

ingratitude , nous nommons legénie de notre Langue , pour ne la pasnommer votre ouvrage .
Qfon voye cependant , qu

’elle étoitavant Vous le génie de la Langue Fran -
çoife ; elle a aimé l ’enflure dans Ron -lard > les pointes Scia licencedans Théo¬phile , le hifte des hyperboles dans lesuns , la faillie plaifanterie dansles autres ,ledéfordre prefque dans tous : les Au¬teurs mêmes les plus fenfez n ’avoientpas feuls a fiez de force , pour fecoiieravec perféverance le joug du mauvaisgoût : Il falloit une Compagnie 'qui parle concours des lumières , établît desprincipes certains , rendît le goût plusfixe , difciplinât le génie même , 8c enafîujettît les fougues à la raifon.



a l ’Academie Françoise , ii
Voila la gloire , MEssiEURS,de

votre Illuftre Fondateur . lia prévu les
fruits de votre établiirement ; il a fenti

que les plus grands génies abandonnez
à leur goût particulier s

’
égareroient tou¬

jours par quelque endroit ; mais que
réiinis , ils feroient les maîtres les uns
des autres , & que de tant d'

efprits en¬
richis réciproquement de leurs lumiè¬
res , il ne le formeroit bien - tôt qu

’un
feul efprit , dont les vues feroient plus
vaftes , 8c les jugemens plusuniformes ,
capableenfin d ’atteindre à la perfection ,
& d ’en donner des réglés.

C ’eût été trop peu pour ce fage MU
niftre dévoilé aux interets de fon pais ,
de ne lui procurer que la feureté 8c l ’a¬
bondance j il voulut par vôtre Inftitu -

tion , lui affeurer cette politefie des

mœurs , ce commerce agréable des ef-

prirs , çet amour , ce goût du beau , qui
fait fentir tous les autres biens , 8C qui
alTaifonne jufques à l’abondance mê¬

me.
Les grands Hommes ont les mêmes

principes . S e G u i e R fucceda aux vues
d ’ARMAND . Il yousconfolagénéreufe

-



ii Remerciement
ment de fa perce , & il foûtint l’

ouvraged ’un autre , avec autant d ’ardeur quefi ç
’eut été le lien : long - temps votreConfrère , il en étoit devenu encore plusdigne d ’être votre Protecteur > 5ece quifait votre gloire 8c la fienne , LOUISlui- même n ’a pas dédaigné de lui fucce-der .

C ’eft de ce jour , Messieurs , quevotre fortune eût tout fon éclat ; lesMufes vinrent s ’affeoir au pied duThrône , & le Palais des Rois devintl ’aziledes Sçavans. Vous ne fongeàtesalors qu
’à immortalifer votre recon-nodfance , 8c le tribut que vous exi¬

geâtes de vos nouveaux Confrères , futl ’

éloge du Prince dont ils alloient par*rager la protection .
Ainfi par autant de plumes immor¬telles , furent écrites les Annales de fonRégne , monument précieux d ’

équité ,de valeur , de modération , 8c de con¬fiance , modelé dans les divers événe¬ments , de cet Héro 'ifme éclairé , où leSage feul peut atteindre .Mais quelque grand que LOUIS
paroiiTe à la pofterité par fes actions 8c



a l ’ Academie Françoise . 13
par fes vertus , ne craignons point de le
dire , il lui fera encore plus cher par la
protection qu

’il vous a donnée . Tout
ce qu

’il a fait d’ailleurs , n’ alloit qu
’ à »

procurer à fes peuples , à fes voifins Sc
à fes ennemis mêmes , un bonheur fujet
aux viciffitudes humaines > Par la pro¬tection des Lettres , ils ’eft rendu à ja¬
mais le Bienfaiteur du monde ) il a
préparé des plaifirs utiles à l ’Avenir le
plus reculé , Sc les ouvrages de notre fié-
cle qui feront alors l ’éducation du genrehumain , feront mis au rang de fes
plus folides bienfaits.

Multipliez donc vos Ouvrages , Mes¬
sieurs , par reconnoiffance pour vo¬
tre augufte Protecteur j quelque fujet
que Vous traitiez , Vous travaillerez
toujours pour fa gloire , Sc Tonne pour¬ra lire nos Philofophes , nos Hiftoriens ,nos Orateurs 6c nos Poètes , fans bénir
le nom de TAugufte qui les a fait naî.
tre .

Je brûle déjà de contribuer félon mes
forces , aux obligations que lui aura
l’Univers : Heureux fi mon géniepou -
Voit croître jufqu

’à égaler mon zeie '.



14 Remerciement
Je J

’échauffe du moins de la plus vive
émulation ; je me repréfente quelétoit
l ’homme dont je remplis ici la place :

* j
’ai fait plus , Messieurs ; pardonnez -

moi cette vanité qui ne me fera peut-
être pas infruétueufe ; j

’ai voulu compter
tous mesayeux Académiques : c’eft l ’il-
luftre Perfonnage que vous regrettez ;
c ’eft fon frere , le grand Corneille ; c’eft
Maynarddont le nom fe

#
foûtient en¬

core après celui du grand Corneille : fi¬
liation finguliere , dont je ne fais gloire
ici , que pour m ’

engager davantage à ne
pas dégénérer

Je trouve dans ce nouvel ordre d ’An-
cêtres , toutes les prééminences de la
Poëfte . May nard partagea lesfuffragesde fon fiécle avec les Malherbes 8c les
Racans ; combien lui doit -on de ces
vers heureux , qu

’on ne peut s ’
empê¬cher de retenir , ni fe laffer de re¬

dire ?
Le grand Corneille eft de ces hom¬

mes qu
’on ne peut plus loüer . Pour foû-

tenir l 'idée que fon nom feul reveille , il
faudroit ce génie fublime ij ’ai prefquedit cet inftinét divin , qui n’a été donné
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a l ’ Academie Françoise . ij
qu

’à lui , 8c qui ne l ’abandonnoit prefque
jamais.

Ceft au Frere , c
’eft au Rival de ce

grand Homme , que je fuccede aujour¬
d ’hui . Je nedéfefperepas , Messieurs ,
de recueillir quelques-uns de fes talens ,
foûcenu par vos leçons , 8c animé parl '
exemple de fon digne Neveu , dont je

ferois tenté de mêler ici l ’
Eloge , s ’il

pouvoir être court , & lï je ne devois
toute mon attention à mon Prédecef -
feur.

Né avec un goût univerfel , il con-
noiffoit également les beautez de Fune
& de l ’autre Scene ; la France le com¬
ptera toûjours entre fes Sophocles 8c fes
Ménandres . Capable du Grand , il mé¬
rita plus d ’une fois la noble jaloufie de
fon frere qui eut la générofité delà lui
avouer ; tendre 8c pathétique , il fît
couler pour quelques- unes de fes Héroï¬
nes , des larmes que quarante ans de fuc-
cez n’ont pas encore épuifées.

Mais il fçut peindre heureufement les
majeftueufes douleursde la Tragédie ;
le badinage & les jeux inftruêtifs du Co¬
mique ne lui furent pas moins familiers :



îCi ■ Remerciement
8c ce qui le diftingue dans les deux gen¬
res , c

’eft qu’il y poffeda fouveraine -
ment le don de l ’

intrigue , Sc des fitua-
uons ; peut - être ne connoîtroit - il point
de maître au Théâtre , h fa féconde fa¬
cilité , fi la foule de fes grands defieins
lui eut laide le loin fcrupuleux du dé¬
tail .

Combien d ’
ouvrages cependant de¬

vons- nous à cette heureule fécondité ?
Ces Tradudions , ces remarques fur la
Langue , ces Dictionnaires , travaux im-
menfes , qui demandent d ’autant plus'
de courage dans ceux qui les entrepren¬
nent , qu

’ils ne peuvent s ’en promettre
un tuccez bien éclatant , 8c que le pu¬
blic qui prodigue toûjours fes acclama¬
tions à l

’
agréable , joint d ’ordinaire

avec indifférence de ce qui n ’efi qu
’uti¬

le.
Vous ne me pardonneriez pas ,

M e s s i e u R s,de n ’
envifager mon Pré-

deceffeur que par fes talents , je dois le
regarder par fes vertus , l ’

objet indif-
penfable de mon émulation .

Sage , modefte , attentif au mérite
des autres , 8c charmé de leur fuccez ;

ingénieux



a l ’Academie Françoise . xy
ingénieux à excufer les défauts de fes

O Nconcurrents ? comme a relever leurs
beautez ; cherchant de bonne foy des
confeils fur fes propres ouvrages , & fin¬
ies ouvrages des autres , donnant lui-
même des avis finceres, fans craindre
d ’en donner de trop utiles j ne trouvant
pas meme à combattre en lui cette balle

jaloulie tant reprochée aux Auteurs :
voila le modèle quej

’aià fu .ivre . Croi -
rott- on que je peins un Poète , fi vous
n ’aviez encore parmi vous de pareils
exemples !

Je vous en,attelle , M essieurs , vous
qui le connoiiïiez tout entier, & qui avez
joüi fi long -temps defon alîiduité . Le
plailir de vous entendre l ’attiroit ici au¬
tant que fon devoir : vous l ’avez vû fi¬
dèle à vos exercices , jufques dans une
extrême vieilleffe , tout infirme qu

’il
étoit & déjà privé de la lumière . *

Ce mot me fait fentir tout à coup
l ’état où je fuis réduit moi même . Ce
que l ’

àge avoit ravi à mon Prédecelïeur ,
je l ’ai perdu dez ma jeunelTe ; cette
malheureufe conformité que j

’ai avec
lui , vous en rappellera fouvent le fo,u-

Tom . II . B



i8 Remerciem . a l ’ Academ . Franc .
venir ; je ne fervirài d ’ailleurs qu

’à vous
faire mieux fentir fa perte .

Ii faut l ’avoüer cependant , cette pri¬
vation dont je me plains , ne fera plus
déformais pour moi un prétexte d ’

igno¬
rance . Vous m’avez rendu lavûë , vous
m ’avez ouvert tous les livres en m ’alïb-
ciant à votre Compagnie . Aurai -je be-
foin de faits ? Te trouverai ici des Sca-
vants à qui il n ’en eft point échappé .
Me faudra- t-il des préceptes ? je m ’a-
dreflerai aux Maîtres de l ’art . Cher¬
cherai-je des exemples ? J

’
apprendrai

les beautez des Anciens , de la bouche
même de leurs rivaux . J

’ai droit enfin
à tout ce que vous fçavez ,• 8c puifque
je puis vous entendre , je n’envie plusle bonheur de ceux qui peuvent lire.
Jugez , Messieu rs , de ma recon-
noilfance , par l 'idée jufte &c vive que
je me forme de vos bienfaits .
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L'incertitude de l 'avenir

Eft un bien qui n ’eft pas afiez connu»

D I S C O U R S .

J^uj. a remporté le Prix de ( Academie
desJeux Floraux de ( année 1708 .

N O u s ignorons i ’avenir s ce n ’eft
pas- là notre mifere i mais nous ne

comprenons pas que ce foit un bien de
l’

ignorer ; 8c c ’eft par là que nous fem¬
mes à plaindre 5 écoutons cependant
les murmures de la curiofîté humaines
& apprenons d ’elle -même fur qui nous
devons la confondre .

Il n ’eft point à fon gré de fort plus
inquiétant que l ’incertitude où nous vi¬
vons i nous nous trouvons dans le mon¬
de j fans fçavoir la placeque nous y de¬
vons tenir 5 une obfcurité impénétrable
nous gâche les divers fuccès qui nous
y attendent j au milieu d ’une infinité de

B ij



2,0 Discours .
de routes , nous ne fçavons par où
le Providence doit nous conduire ; le
terme même nous eft inconnu , incer¬
tains à chaque pas que nousfaifons , s ’il
nous en refte encore à faire ; notre fort
ne fe développe à nos yeux qu

’à mefure
que nous l ’

éprouvons : nous vivons pour
ainfi dire , de furprife en furprife , 8c le
peu de prudence que peuvent nous don¬
ner les événements paifez eft un garant
ii infidèle de l ’Avenir , que de nouvelles
expériences nous apprennent bien-tôt
à n ’

y plus compter .
Ah ! plûtôt , pourfuit la curiofité ir¬

ritée encore par les obftacles , plûtôt
que de nous foumettre à une incertitu¬
de fi cruelle , renverfons , s ’il fe peutl ’ordre de la nature . Evoquons les mâ¬
nes du fond des tombeaux , 5c fi la mort
les a fait entrer dans la confidence des
deftinées , qu

’ ils entrahiifent pour nous
les fecrets qui nous intereflent ; forçonsles Dieux mêmes à descendre dans leurs
Ternples , 5c à y fubir les queftions des
hommes . Que les entrailles des victi¬
mes fuppleent , s ’il le faut , au filence des
Dieux . Apprenons à lire dans les Aftres
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D I S C O U R s . 2T
les événements dont ils font la caufe : Il
n ’

y a rien enfin dans l’Univers qui ne
puiflenous fervir de préfages tous les
Eftres ont une liaifon néceffaire en-
tr ’eux , 8c l ’évenement qui nous regarde
le moins , entraîne avec lui tous ceux qui
ne regardent que nous ; tous le fecret eft
d ’enconnoître la dépendance . C ’eft ain-
lî du moins que raifonnoient la plûpart
des payens ; 8c la fuperftition , fous une
autre face, s ’eft encore fait de nouveaux
efclaves , au milieu même du chriftia -
nifme.

Voilà donc les plaintes Si les reflour -
ces de la curiofité humaine . Injuftes
plaintes; Nous reprochons à la nature ce
quidevroitlui attirer notre reconnoif .
fance , Vaines refiources ; Nous prenons
notre crédulité pour des lumières .

Sçache cependant , homme infenfé ,
que ton plus grand bonheur efi: ton
ignorance , 8c que le fouverain Eftre n’a
pu compenfer mieux les malheurs de ta
condition > que par l ’incertitude qu

’il
t ’en laiffe .

Que les premiers Poètes , difons les
premiers Philofophes }

ont bien connu
B hj



Xi Discours .
l ’état de l ’homme ! Ils ont fait forcir
tous les maux dé la boëte de Pandore *
l ’Univers en fut inondé : mais l ’

efperan -
ce en fortit avec eux pour en être le re-
mede , & comme h nous avions encore
trop de ce bien , il ne tient pas à nous
que la connoilfahçe de l ’avenir ne nous
l ’enleve .

On peut fe faire deux idées de la con-
noiflance de l ’avenir ; par l ’une , enten¬
dre la prévoyance de certains événe¬
ments fournis a la prudence humaine »
8c qui peuvent être ou ne pas être > félon
qu

’elle les favorife ou qu
’elle s

’
y oppofe ;

par l ’autre , la connoilfance des événe¬
ments immuables , & enchaînez necef-
fairement entr ’eux par un decret éter¬
nel . Selon la première idée on pour-
roit croire que la connoilfance de l 'a¬
venir feroit un bien ; mais ce n ’eft pas
de celle -là qu

’il s
’
agit ici . Nous ne par¬

lons qu
’à ceux qui voudroient feulement

connoître l ’ordre établi , fans préten¬
dre qu

’il dépendît d ’eux de le chan¬
ger .

Selon cette idée » que voulez - vous
donc fçàyoir , hommes impatiens ? La,
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Discours . 13
place que vous devez occuper dans le
monde ? Si vous y ferez puiffansoufans
appui , riches ou dans l ' indigence > Illus¬
tres ou dans le mépris ? en quelque état
que vous y deyiez être , il vous eft avan¬
tageux de l ’ignorer . Ces biens imaginai¬
res où vous afpirez ne feront jamais fi
doux que danslarecherchej & ces maux
que vous craignez feroient auffi durs à
prévoir qu ’à fouffrir.

Demandez aux hommes que la fortu¬
ne a le plus favorifez , quel temps de
leur vie leur a paru le plus agréable ?
Celui delà recherche 8c des foins .

Plus heureux par leurs deffeins que
parleurs fuccès , l ’efpérance les flattoit ,
la joüifTance les a dégoûtez . Notre ima¬
gination s’accomode à nos délirs ; elle
nous repréfente les objets que nous
pourfuivonSj avec toute la foiidité qui
leur manque; à peine les polfedons -nous;
leur vanité fe fait fentir, & nous fommes
tout furpris d ’être détrompez .

Mais fuppofons un moment qu
’ il foit

ici -bas des biens réels , 8c dont la joüif-
fance ne démente point les idées que no¬
ue imagination s’en forme ; on penfe

B iiij
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qu

’alorsceferoitun avantage à l ’hom¬
me de les prévoir . En vain le premier
mouvement le décide ainfï -, la reflexion
détruit bien- tôt ce jugement précipité .
Tout Tefpace de temps qui nous fepare-
roit d’un bien qui nous feroit deftiné ,
nous deviendroit infuportable ;jugeons -
en par l ’

impatience où nous nous furpre-
nons à tous les momens : Si notre foible
prudence nous découvre dans l ’avenir
quelque plaifir,quelque honneur impor¬
tant qui nous attende , malgré tout l ’at¬
tachement que nous avons à la vie ,
quelque preuve que nous ayons de fa
brièveté , nous retrancherions avec joye
du nombre de nos jourscet intervalle in¬
commode qui retarde notre bonheur .
Prenons -y garde , cet état tout violent
qu

’il eft , efl: notre état ordinaire : toû -
jours mécontens du prélent , nous ima¬
ginons loin de nous quelques circonftan -
ces agréables , où nous voudrions être
tranfportez , aux dépens des années quinous en féparent : D ’

impatience en impa¬
tience , fi le Ciel nous exauçoit , nous ré¬
duirions notre vie à bien peu de jours .

Que feroit-ceau contraire , fi une lu.
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Discours .
miere imprévue nous dévoiloit tout -à -

coup les malheurs qui nous font refer -

vez ? Quel terrible fpeétacle pour la plu¬

part des hommes ! Nos plus cheres ef-

pérances confondues , les contradic¬
tions opiniâtres de nos concurrents t les
revers humiliants de la fortune „ desin -

jures -à fouffrir , des mépris amers à dé¬
vorer , les infidelitez > les trahifons de
nos amis , les maladies enfin & les dou¬
leurs aiguës femées de toutes parts dans
une courte vie ; quelle ame allez ftoïque
pourroit envifager un fort femblable
fans défelpoir ? à peine toute notre fer¬
meté fuffit -elle à foûtenir fuccefïive -

ment chacun de ces maux , quoique par
une illufion naturelle nous le regardions
toujours comme le dernier ; que de¬
viendrions - nous , fi la prévoyance les
rafifemblant en un point , nous les fai -
foit fentir tous à la fois , fans nous Iaif-
fer entrevoir aucun moyen de les évi¬
ter !

Quelle paix pourroit fubfifter encore
au milieu de cës images ? Les grands
s’

applaudiroient -ds un moment d ’une

grandeur dont ils verroient la ruine fi
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prochaine ? Les riches joüiroient -ils de
ces biens dont ils verroient la fortune
toute prête aies dépouiller ? Tendres
amis > goûteriez -vous les charmes d ’un
commerce que la perfidie devroit bien¬tôt rompre ? Vous enfin à quila jeuneffe
Sc la fanté offrent à l ’envi de nouveaux
plaifirs , n ’

y fentiriez-vouspas d ’avanceles douleurs quf vous fçauriez devoir enêtre le fruit ?
Mais enfin , s

’il faut ignorer les di -
verles circonftances de notre vie , aumoins voudrions - nous en voir le terme .C 'eft fur ce point que la curiofité del ’homme eft la plus vive , 8C en même
temps la plus déraifonnable .La vie n ’eff déjà que trop courte »combien la vue du terme l ’

abregeroit -
elle davantage ? Notre amour naturel
pour notre confervation nous fixeroit
avec horreur à cetinftant qui doit nousdétruire ; au lieu que la nature en nousle cachant , laiffe un grand efpaceà no¬tre efpérance , &c nous épargne un fpec-tacie qui répandroit la frayeur fur tou¬te notre vie , fpeétacle d ’autant pluscruel , que nous ne poumons nous y



f,

Narç
e^ cvoirc

r’J ks i

.
v‘e , ï

5|fle tetBif.
«riofiié è

courtei

naturel
km

:n i
:ea »
jn fp

r rou'

plu
)USf

Discours . 17
accoutumer , ni nous en diftraire .

ConnoifTons enfin tous les avantages
de cette heureufe incertitude : elle égale
en quelque forte la vie de tous les hom¬

mes . Combien font enlevez dèz leur

jeunefle ou dans la vigueur de leur âge ?

Ilsmourroient mille fois avant le terme ,
s ’ils fçavoient leur fin fi prochaine ; quel
défefpoir pour eux de n ’avoir prefque
reçu la vie , que pour fentir l ’horreur
de la perdre 5 mais ils efperent tous
atteindre à l ’

âge le plus reculé , Sc heu -
reufement pour eux , ils ne perdent leur
erreur qu

’avec la vie ; ceux même de

qui la vieilleffe eft une efpece de prodi¬
ge , ne fçauroient encore difeerner leur
dernier moment . Où eft celui que la
mort ne Surprend pas dans des projets ,
quienauroient encore enfanté de nou¬
veaux , fi un plus long âge avoit per¬
mis l ’

accompliftement de ceux quelle
interrompt ? Illufion néceffaire à notre
félicité , aufli bien qu

’aux defieins de la

nature .
Eh '. qui ne voit que fans cette illufion

tout tomberoit aufti - tôt dans la lan¬

gueur ? Chacun renfermeroit dans l ’ef-
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pace de fa vie , s ’il lui étoit connu , fes
projets 8e fesefpérances > nous ne jette¬rions plus les fondemens de la félicitéde nos fuccefl 'eurs ; nous nous épargne¬rions mille travaux qui ne doivent êtreutiles qu

’à notre poftérité ; mais où nousenhardit l’
efpérance d ’en joiiir nousmêmes.

Ledéfir même de fe perpétuer dansla mémoire des hommes , ce mobile or¬dinaire des grands delfeins > perdroit
prefque toute la force3 àd ’

afpeét doulou¬reux d ’une mort fixe 8e inévitable ; lemonde enfin demeureroit dans uneéternelle enfance 8c la nature qui avoulu que tout s
’
y perfectionnât , n ’a pumieux encourager les hommes à con¬courir à fon delfein , que par cette in¬certitude qui étend toujours leurs pro¬jets bien au delà de leur vie.Loin donc une curiofité fi contraireà nos interets j réjeüifibns -nousde n ’a-voir pû trouver que des reifources frivo¬les pour la fatisfaire , 8c fans rien négli¬ger de ce que peut la prudence pournous préparer desévénemens heureux ,tenons -nous prêts également aux revers
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Discours . 29
8c aux fuccès , fans inquiétude & fans
impatience .

Eh ! que nous importent après tout ,
des événements paflagers ; puifqu

’il eft
un avenir plus durable que nous nous
faifons à nous-mêmes par Je bon ou le
mauvais ufage de notre raifon . Pour la
vie préfente encore une fois , tenons-
nous-en au feul oracle infaillible : cha¬
que * jour a alfez de fon mal . Nous suffidt
fournies trop foibles pour foûtenir
vûë de notre avenir : &; la Providence/ »*,
a dû nous l ’

épargner .



3 °
«$ * -«fc#O - a* <** 0» o f » o «» « i # i • » ** #» • • *» »• • » •#»

DISCOURS
SUR LE MESME SUJET .

L A Nature nous a accordé jfî peu de
biens qu

’on ne fçauroit trop s
’
appli¬

quer à n ’en rien perdre , 8c toute la Phi -
lofophie de l ’ homme devroit conlifter
à étudier les avantages de fa condition ,
pour en joiiir avec reconnoiflance .

Bien éloignez cependant de perfe¬
ctionner notre goût fur le peu de biens
qui nous font échus , nous nous en fai- ;
Ions quelquefois des maux , nous nous
plaignons des chofes mêmes dont nous
devrions fçavoir gré à la nature : ingrats
5c iniènfez que nous fommes , nous la
querellons de fes bienfaits.

Telle eft l ’incertitude de l’avenir ,c’eft
un bien h important que prefque tous
les autres en dépendent ; mais en mê¬
me temps fi peu connu , que la plûparcdes hommes courent au devant de tout \
ce qui pourroit les en priver .
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Je îaiffe de ce fujet ce qui regarde l 'é¬

ternité . C ’elt aux Miniftres de l ’Evan¬
gile à nous faire voir comment l ’incerti -
tudedece redoutable avenir , prévient
la préfomption des uns , 8c différé au
moins le défefpoir des autres . Je me
borne au cours de la vie préfente > & je
rends grâces à la Providence de nous en
avoir caché les circonftances 8c la fin .

Pour mettre cet avantage dans tout
fon jour , voyons l ’homme dans fon état
naturel , & joüiffantde fon incertitude
fur l ’avenir ; imaginons -le enfuite dans
unétatoppofé , 8c embraffant d ’un coup
d ’œil tous les évenemens de fa vie : peut-
être que cette comparaifon nous tien¬
dra lieu d ’ un raifonnement exaét , 8c
qu

’il ne fera pas même befoin d ’en ti¬
rer des conféquences qui fe feront fait
afiez fentir.

Que l ’homme fouffre quelque mal ,
ou qu

’il joüiffe de quelque bien , l ’efpé-
rance le tranfporte toûjours dans l ’ave¬
nir , 8c lui fait envifager la fin de fes pei¬
nes ou l ’accroiffemenr de fon bonheur »
bien frivole en apparence > puifqu

’ il n ’a
d ’

autre fondement que notre imagina -
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tion , mais folide en effet , puisqu

’ il nous
flatte ; ce que ne font pas la plûpartdes
Kens que nous regardons comme les
plus réels.

Le malheureux prend des mefures
pour vaincre fa mifere , il joiiit en quel- '

que forte du fuccès qu
’ il attend tout in¬

certain qu
’il eft . L’ame portée d ’elle-

même à rejetter les fentimens qui l ’in¬
commodent , fe fait une fituation plus
tranquille par l ’idée du foulagement
qu

’elle efpere ; fi le mal commence elle
fe flatte qu

’il ne durera pas long - temps >
s ’il a déjà duré , elle s

’en fait une nouvelle
raifon de le croire bien - tôt à fon terme ;
dût - il meme ne point finir , l ’

efpéranceaufît opiniâtre que lui , l ’

accompagne
toûjours 8c le tempere .

Mais fi les nuages fe diflipent , Sc
qu

’enfin un jour ferein nous luife , non
contents du bien préfent,nous y joignonstousceux qui pourroient le fuivre , no¬
tre cœur trop vafte pour un bien par¬ticulier promene avidement fes défirs
fur tous les autres , 8c par l ’

efpérance ,il fe fait lui-mcme une fortune à fon
gré-

L ’ambitieux
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Discours . 33
L’ambitieux par exemple ne voit

point d ’honneur où il ne puifie attein¬
dre ; peut - être ne parviendra t- il qu

' à
peine à un rang médiocre ; n ’

importe ,
ïon imagination ufurpe déjà le plus éle¬
vé , les exemples ne lui manquent pas
pour appuyer fes idées les plus témé¬
raires : le chemin eft long > les obfta-
clés font grands ; mais que fçait-il fi
la Fortune n ’abrégera pas le chemin ,
n ’

applanira pas les difficultez ? que
fçait il enfin s

’il n ’en éprouvera pas un
de ces caprices heureux , qui étonnent
quelquefois jufqu

’à ceux qui les éprou¬
vent .

Chacun félon fon goûtfe fait à foi -
même cette queftion léduilànte , & on
s ’en autorife aflfez d ’ordinaire pour ne
point mettre de bornes à fes efpéran-
ces .

Ce feroit peu pour l ’homme même
le plus heureux de n ’attendre précifé-
ment que les biens qui lui doivent ar¬
river , il fe trouveroit à l ’étroit , au mi¬
lieu de cesplaifirs défignez ; mais l ’in¬
certitude de l

’avenir lui ouvre un
champplus vafte , &. le fait jouir , pour

Tom • Il • C
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ainfi dire , de tout ce qu

’il croit pofll-
ble .

Tout cela eft vrai , dira -t- on peut-
être , pour un certain genre d’hommes ;
on avoue que les efprits portez à l ’ef-
pêrance gagnent fans doute à l ' incerti¬
tude de l ’avenir ; mais on prétend en¬
core que c ’eft un mal pour ceux à qui
la crainte eft plus naturelle .

Eclairciftbns les chofes. Il y a des
hommes timides par rapport à d ’au¬
tres hommes ; mais il n ’

y en a point à
qui la crainte foit aufii naturelle que
l ’

efpérance.
Le fond de notre Eftre , eft: l ’amour

du plaifir,il n ’
y a que le fentiment ou

l ’
efpérance de ce plaifir qui nous rende

la vie précieufe oufupportable . Non ,
quoi qu

’ait pû dire la fubtilité humaine ,
( car y a - t-il rien de fi faux qui n ’ait été
penlé j nous ne fçaunons arrêter en
nous ce mouvement invincible vers le
plaifir , &c nous ne balancerions pas un
moment s ’il falloir opter pour toûjours
entre le néant & la douleur . La meil¬
leure preuve que tous les hommes ef-
perent , c ’eft qu

’ils fouffrent la vie >
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Discours . ^
celui en qui l ’

efpérance s ’éteindroit un
inftant , attenterait en cet inftant fur
lui -même ; mais cette exception eft fi
rare qu

’elle eft elle - même une nouvelle
preuve de la réglé .

Je conviens donc qu
’il y a des hom¬

mes timides en un fens ; mais il faut con¬
venir au-fti qu

’à parler exactement , cette
timidité n ’eft en effet qu

’une efpérance
moins vive , qui rend peut - être les biens
d 'autant plus agréables qu

’on les a le
moins attendus , & qui ne lailfe au pref -
fentiment des maux qu

’une impreflion
bien languiflante , du moins infiniment
légère , en comparaifon de celle que
pourront faire fur notre ameune crain¬
te plus éclairée .

Imaginons nous à préfent un homme
que la Nature excepteroit de la réglé
générale , & à qui elle dévoileroit tout
fon avenir : Je fuppofe qu

’ il y voye
une longue fuite de fuccès , &c que la
plûpart de fes jours foient marquez par
des événemens agréables > quelqu

’un
de ces differens biens qui l ’attendent ,
prendra le deftus dans fon imagination ,
& dé là , ceux qu

’ il regarde comme
C ij
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les moindres , ne feront plus d ’

impref-
lion fur fon ame . L’

impatience lui pré-
fentera toûjours ce point de fa vie où il
imagine fon véritable bonheur , l’en-
nuy fe faifira de tout le temps qui le
précédé , &c le dégoût ou le défefpoir
de tout celui qui doit le fuivre .

Que û quelque grand malheur fe
trouve mêlé à fa Fortune , c ’eft ce mal¬
heur qui devient l ’idée dominante ;
plus de biens qu

’elle n’efface , plus de
plaifîrs qu

’elle n ’
empoifonne ; ce mal¬

heur n ’eût été que d’un inftant pour
qui l ’auroit ignoré , mais la prévoyan¬
ce lui donne une nouvelle étendue , &
il remplira tout l ’intervalle du moment
où on l ’a prévû , jufqu

’à celui où on
doit l ’

éprouver .
Il me femble voir ce malheureux quile Sceptre à la main , & au milieu d ’une

Cour attentive à lui plaire , ne peut fe
cacher le glaive qu

’on a fufpendu fur
fa tête ; les honneurs qu

’on lui rend
ne flattent point fon orgueil , les plai-flrs qu

’on lui préfente ne fçauroient
partager fes fens effrayez , il pâlit , il
friiïonne , il fent à tous les momensle
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Discours . 37
coup qui le menace : voulez - vous a;oû-
ter à Ton fupplice ? faites-lui regarder
ce coup comme inévitable .

Et ne croyons pas encore que la crain¬
te d ’un grand mal rendît les moindres
maux fupportables , comme l ’

impa¬
tience d 'un grand bien rendroic les
moindres biens infipides , il n’en eff pas
ici des biens comme des maux -, les
plaiffrs que peut goûter l ’homme fur
la terre ne font tout au plus qu

’une
ombre de bonheur , qui à peine effleu¬
re famé , ils y briffent toûjours un fond
inépuifable de défirs,que lajoüiffance
d ’un bien particulier ne fpuroit inter¬

rompre .
La douleur au contraire beaucoup

plus réelle ici que le plaifir , nous oc¬
cupe tout entiers , pour peu qu ’elle
foit vive ; elle enleve toute notre atten¬
tion , 8c nous fixe malgré que nous en
ayons au moment préfent , au lieu que
la plupart de nos délices laiffent enco¬
re errer notre imagination dans l’ave¬
nir .

Ainfi un homme prévenu de fon fort ,
fentiroit tous fes maux les uns après

C iij
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les autres j fans que la prévoyance di¬
minuât rien de leur activité ; feulement
l’attente des plus grands viendroit en¬
core aigrir les moindres , & lacomparai -fon dcfefpérante d ’une douleur qu

’on
fouffriroit , avec des maux encore plusvifs qui devroient la fuivre , mettrait
l ’amedans une lîtuation fi cruelle qu

’onne fçauroit même l ’
imaginer fans fra¬

yeur . *
Remercions donc la Nature de nousavoir caché ce qu

’elle nous referve ,elle nous a donné par l ’
efpérance le

moyen de goûter jufqu
’aux biens qu’el¬le nous refufe , &c celui de tempérerles plus grands maux qu

’elle peut nousfaire ; du moins ne les fouffrons- nous
que quand ils arrivent , elle a pournous cette pitié que les Juges ont pourles criminels , à qui ils ne font pronon¬cer leur fentence qu

’au moment qu
’elledoit s’exécuter .

Ici fe préfente l ’
objet important pourl ’homme , la mort . La Nature pruden¬te nous en a caché finflant , &c cetteincertitude devient pour nous une ef-

pcce d ’immortalité .
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Discours . 3 9
Quoique nous voyions bien en géné¬

ral que nous devons mourir , 8c que les
exemples journaliers 8c univerfels en
foient une preuve fuffifante , nous ne
fçaurions cependant appliquer cette
fatalité à aucun inftant de l ’avenir ; à
mefure que nous avançons dans notre
carrière , il fernble qu

’elle s
’étende fous

nos pas , 8c que le terme fe recule de
nos yeux ; la mort nous furprend tou¬
jours dans l’

efpérance , 8c , ce n’efi: point
un paradoxe , nous ne voyons pas la
lin de nos jours dans l’ inftant meme
qu

’ils vont finir .
Quelques biens cependant que nous

apporte avec elle l ’incertitude de i ave¬
nir , nous connoiffons fi peu nos avan¬
tages qu

’il ne tient pas à nous qu
’ ils ne

nous échapent .
Notre imprudente curiofité s ’eft ef¬

forcée de tout temps de dévoiler l ’ave¬
nir ; combien a- t-elle enfanté defcien -
ces frivoles , qui n avoient d ’autre ap¬
pui que notre crédulité 8c notre igno¬
rance ? folie d ’autant plus honteufe que
nous nous y fournies livrez contre nos

propres intérêts !
C iiij
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Ii n ’

y a point de Peuple qui n ’ait eufon genre de divination . Les unscher -
choient la deftinée des Empires dans les
entraillesdes animaux , 8c peut-être le
fang des vidimes tout impuilTantqu

’il
eft de lui-même , étoit parvenu parla
fuperftition à faire en effet le fort des
états , par la terreur ou la confiance qu

’il
infpiroit aux elprits crédules .

Les autres attribuoient au hazard
des Songes, une infaillibilité que la pru¬dence ne pouvoir démentir > on les re-
gardoit comme les fideles interprètesdes Dieux , &c une feule circonffance
conforme à leur témoignage , leurdon -
noit plus de crédit que mille expérien¬ces contraires ne leur en pouvoientôter .

Chaque Nation félon fes caprices a
prétendu forcer la Providence à fe dé¬
celer , par mille cérémonies myftérieu -
fes , qui n ’avoient rien d’

impolànt queleur bizarrerie 8c leur ridicule s les pluspetites chofesentraînoient les plus im¬
portantes , un oifeau vù à droite , ouà gauche , décidoit du fuccès d ’une en -
treprife , 8c il n’arrive rien de fi indiff'

e -
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D i s c o u R s . 41
rent dans le monde , qui n ’ait été un
oracle pour quelques fuper ftitieux .

Ceux mêmes qui ont reconnu l ’iilu-
û on de ces préfages , en ont fubftitué
d ’autres encore plus ridicules à ceux
qu

’ ils ont remettez ; il femble que l ’ef-

prit humain ne puiffe fe défaire d ’une
folie qu

’en la remplaçant par une nou¬
velle , 8c que toute fa perfeétion fe bor¬
ne à changer feulement d ’erreurs »

On s
’efl imaginé que ces grands

corps qui paroiffent rouler fur nos têtes
exerçoient un empire abfolu fur lesvo -
lontezj nous ignorons comment l ’air qui
nous environne agit fur nous , 8c nous
prétendons deviner comment les aftres
y peuvent agir , eux qui n ’ont d ’autre
rapport avec nous que de pouvoir être
apperçus fous différens afpeéts , 8c à une
didance fi prodigieufe qu

’elle effraye
l ’

imagination . Leur clarté feule nous a
impofé , il nous a paru beau que notre
deftin fut écrit en caraéteres fi brillants ,
& que tout l ’ Univers fût occupé à no¬
tre fortune .

Ce qu
’il y à d ’étonnant , c ’eft que de

grands génies fe loient déclarez pour
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ces chimères ; mais les plus grands
hommes demeurent toûjours enfants
par quelque endroit .

Ce feroit mal connoître l ’
efprit hu¬

main que de chercher des vrai - fem-
blances pour le tromper ; f abfurde eft
fou vent plus propre à attirer fon ref-
pe£t . Inventez au hazard une fcience de
prédire , vous aurez bien- tôtdes Seéta-
teurs j l’incertitude de l ’Avenir nous in¬
commode , &C nous voulons la vaincre
à quelque prix que ce puilfe être . Mal¬
heureux , de faire tous nos efforts pournous priver d ’un û grand bien , heu¬
reux cependant malgré nous t de n ’en
pouvoir faire que d ’inutiles !
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onzième Réflexion de Alon -

fleur Dejpreauxfur Longin.

EN parlant des expreflîons audacieu¬
ses , dans mon Difcours fur l ' O¬

de , j
’ai dit qu

’elles ne convenoient
proprement qu

’au Poète lyrique &c au
Poète épique , quand il ne fait pas par¬
ler fes personnages ; 8e j

’ai crû que
dez qu

’on introduifoit des Aéteurs , il
falloir fe contenter du langage ordinai¬
re , foûtenu feulement de i’

elégance 8c
des grâces que pouvoir comporter leur
état .

J
'ai cité de plus , pour exemple de

l ’excès que les Auteurs de Théâtre doi¬
vent éviter , le Vers célébré que Mon-
fieur Racine met dans la bouche de
Théramene .
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Leflot qui l '
apporta ■> recule épouvanté.

Monfieur Defpreaux , digne ami de
Monfieur Racine > lut a foie l ’honneur
de le deffendre , en ms faifant celui de
combattre mon fentiment , qu

’il eût
pû juger fans conféquence , s

’il m ’avott
traité à la rigueur .

Il employé fa onzième reflexion fur
Longin , à vouloir démontrer que le
Vers en queftion n ’eft point exceflîf.
Je ferois gloire de me rendre , s ’ il m ’a-
voit convaincu ; mais comme les ef-
prits fuperieurs , quelque choie qu

’ils
avancent , prétendent payer de raifon ,
8c non pas d ’autorité , je fais la juflice
à monfieur Defpreaux de penfer que
s ’il vivoit encore , il trouvcroit fort
bon que je défendifle mon opinion ,d ’eût -elle fe trouver la meilleure .

Je me juftifierai donc le mieux qu
’il

me fera poflible , 8C pour le faire avec
tout le refped que je dois à la mémoi¬
re de Monfieur Defpreaux , je fuppofe
que je lui parle à lui même , comme
j
'
y aurois été obligé , un jour qu

’ il m ’al-
Joit communiquer fa Reflexion , fi quel -
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ques vifites imprévues nel ’enavoienc
empêché .

Ce que la haute eftime que j
’avois

pour lui , ce que l ’amitié dont il m ’ho-
noroit m ’auroient inTpiré d ’

égards en
cette occafion , je vais le joindre , s

’il
fe peut , à l

’exaébitude '8c à la fermeté
qui xn

’eulTent manqué furie champ &
en fa préfence.

J
’aurois peine à trouver des mode-

les dans les difputes des Gens de Let¬
tres . Ce n ’eft guere l ’honnefteté qui les
aflaifonne ; on attaque d ’ordinaire par
les railleries , 8c l ’on fe défend fouvent
par les injures : ainli les maniérés font
perdre le fruit des chofes , 8c les Au¬
teurs s ’avililTent eux-mêmes , plus qu

’ils
n’inftruifent les autres . Quelle honte
que dans ce genre d ’écrire , ce foit être
nouveau que d ’être raifonnable !

Je fuppofe donc que MonlieurDef -
preaux me lit fa Réflexion ; je l ’écoute
jufqu

’au bout fans l '
interrompre , 8c

comme l ’intérêt de me corriger ou de
me deffendre , auroit alors redoublé
mon attention , 8c foutenu ma mé¬
moire , je m ’

imagine qu
’
après la pré-
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miere le& ure , j au rois été en état de
lui répondre à peu près en ces termes :

Il me femble Moniteur , que la pre¬mière raifon que vous alléguez contre
moi , eftla plus propre à jullifier mon
fentiment . Vous dites que les expref-
lions audacieufes qui feroient reçuesdans la profe , à l ’aide de quelque adou-
cilTement,peuvent&doivents ’

emploïer
en Vers , fans correélif ; parce que la
Poëlie porte Ton excufe avec elle . J

’en
conviens , Moniteur ; mais vous en con¬
cluez aulîi-tôt que le Vers en queftioneft hors de ceniure , parce que la mê¬
me expreffion que Théramene em¬
ployé , fans correctif , feroit fort bon¬
ne en Profe avec quelque adoucilïe-
ment . J

’
acceptede bon cœur cette ma¬

niéré de vérifier la convenance d ’une
audace poétique 5 & il me femble qu

’elle
met Théramene tout - à - fait dans fon
tort ; car s ’il parloit en profe , & qu

’il
dît à Thefée en parlant du monftre :

Le flot cjui l ’
apportafecule , pour ainfi

dire , épouvanté.
ne fentiroit -on pas dans ce difeours ,
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une affectation d ’ Orateur , incompati -
ble avec le fentiment profond de dou¬
leur donc il doit être pénétré ? Je ne
fçais fi je me trompe ; mais je fens vi¬
vement que ce four ainjî dire > mec
dans tout fon jour le défaut que la har¬
diefie brufque de la Poe fie ne laiffoit
pas fi bien appercevoir .

Vous ajoûtea avec Longin que le
meilleur remede à ces figures auda-
cieufes , c ’eft de ne les employer qu

’à
propos 8c dans les grandes occafions.
Monfieur Racine , dites-vous , a donc
entièrement caufe gagnée : car quel
plus grand événement que l ’arrivée de
ce monftre effroyable envoyé par Ne¬
ptune contreHyppolite ? Je l ’avoue ,Monfieur , la circonftance elt grande , 8c
fi elle étoit unique , s ’ il ne s

’
agiffoit quede la peindre , je netrouverois pas queMonfieur Racine eût employé des cou¬

leurs trop fortes : mais la mort d ’
Hyp »

polite ayant été caufée par l ’arrivée du
monftre 3 cette mort devient le feul
événement important pour Thérame -
ne qui le raconte , & pour Thé fée qui
l ’entend : c ’eft fans comparaifon , l ’idée

i
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la plus intéïefïarite pour le Gouverneur
Sc pour le Pere ; Sc je . ne conçois pas
qu

’elle pût lailTer a l ’ un de l ’attention
de réfte pour la defcription du monftre ,
Sc de ia curiofité à 1 autre pour l ’en¬
tendre . Airdi , Monfieur , en m ’en te -
nant au mot décifif de Longin , qui
veut qu

’on n ’
employe ces figures auda -

cieufes qu
’à propos , je ne crois ' pas encou¬

re que Monfieur Racine fût dans le cas
de les pouvoir prêter à Théramene .

Vous faites valoir contre moi les ac¬
clamations que le Vers dont il s

’
agit ,

a toûjours attirées dans les répréfenta -
tions de Phèdre ^ car félon vous Sc Lon -
gin , rien ne prouve mieux la fublime
beauté d ’une expreüion que ce con¬
cours de fuftrages , lors , dit Longin ,
qu

'en un grand nombre de perfonnes
différentes de profejfion & d ’

âge , &
qui n ’ont aucun rapport ni déhumeurs
ni d ’inclinations , tout le monde vient
a être frappé également de quelque en¬
droit d ’un Difcours ; ce jugement &
cette approbation uniforme de tant d ’

es¬
prits Jt difeordants d ’ailleurs , ejl une
marque certaine & indubitable , quily

A
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a la du merveilleux & du grand .

Permettez -moi de vous dire dabord ,
Monfieur , qu

'à prendre la fuppôhtion
deLongin à la lettre , elle eft prefque
impolîïble , 8c qu

’ on netrouveroit guè¬
re de Sublime par cette voÿe ; la diffé¬
rence d ’âge , d ’ humeur , & de profef-
fïon , empêchera toujours que les hom 7
mes ne foient également frappez des
mêmes chofes . Tout ce qui

'
ipeut arri¬

ver, ' c ’efi: que le plus grand ' nombre
foit frappé vivement , & qucl

’
impref -

fion du plaifir fe répande comme par-

contagion fur le refte ffâVëc plus ou
moins de vivacité : encore y a-t - il totr-r
jours des rebelles , 8c .quelquefois

’
judi ;

cietix , qui réfiftent à l ’
approbation gé¬

nérale. i
Mais , Monfieur , je ne prétends point

chicaner ; je m ’en tiens à l’
expérience

pour faire voir que les acclamations du
Théâtre font fouvent fautives , 8c fu-
jettesàde honteux retours :

' Rappel¬
iez , je vous prie , ces Vers fameux du
Cid .

Tleure^ pleurez, mes yeux , & fon¬
dez - vous en eau ;

Tom . 11 . D
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La moitié de ma vie a mis VAutre au

tombeau .
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t" Et m oblige à vanger après ce coupfa

Weftt ,
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Ce//*? que je riai plus fur celle qui me
re/le . uVous ne fçauriez douter du piaifir

que ces Vers ont fait ; 8c cependant nç
feriez - vous pas le premier à dëfîller les
yeux du public , s ’ils ne s

’étaient déjà
ouverts , fur la mauvaife fubtilité de
ces expreffions . Je comprends pourf
tant ce qui charmoit dans ces Vers : 4
lîtuation de Chimene , auffi cruelle que
ïinguiîere » touchoit fans doute le cœur ,jle brillant de l ’antithefe ébloiiifloit
magination ; ajoutez à cela le goût rej
gnant des pointes ; on n avoir garde de
regretter le naturel qui manque en cet
endroit . Mais , me direz -vous , on eçeft revenu . Je n’en veux pas davanta¬
ge » Moniteur j les acclamations ne prou¬vent donc pas , abfolument , Sc elles ne
fçauroient prefcrire contre la Raifoa ,

J
’oferai vous dire de plus , qu

’on eft
suffi défabufé de l’

expreffion cle Mon -
Racine , èc je n'ai prefque trouyé
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pcrfonne qui rte convînt qu

’elle eft ex-
cefiîve dans le peiTonnage , quoiqu

’elle
fût fort belle à ne regarder que le Poè¬
te . C ’auroit etc dommage en cet en¬
droit , de ne pouvoir m ’armer d ’une
autorité que j

’ai recueillie depuis , à une
féance de l ’Academie , où toutce „qui
fe trouva d ’Académiciens me confirma
dans mon fentiment .

Monfieur Defpreaux n’auroit pu
moins faire en ce cas que de trouver
la queftion plus problématique qu

’il .ne
l ’avoit crue d’abord .
’ Mais ’

,
1 Monfieur , aufois-je continué ,

Vous faites une remarque importante
fur la différence que j

'ai voulu mettre
entre le Perfonnage 8c le P oc te . Le
Eerfonnage félon vous , peut être agi¬
té de quelque paflîoia violente , qui vau-
droit bien la fureur Poétique ; 8c ie Per¬
fonnage alors , peut employer des figu¬
res aulfi hardies qucê lc Pocte .

Ecartons , s’ il vous plaît , l ’
équivoque

des fermés , afin qu
’il n’

y en ait pas non
pîüsdaris més raifons . Si vous entendez
paf fureur Poétique , ce génie heureu -
fement ' écffauffe , qui feait mettre les

D ij
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objets fous les yeux , & peindre les dL
verfes pallions de leurs véritables cou¬
leurs ; cette idée même fait voir que le
Poète eft obligé d ’imiter la nature > foie
dans les tableaux qu

’il trace , foit dans
les Difcours qu

’ il prête à fes Perfonna -
ges , & qu' on peut craitter hardiment de
fautes tout ce qui s ’en éloigne .

Si > au contraire par fureur Poétique ,vous entendez Amplement ce langage
particulier aux Poètes , que lahardiefte
des fidions 6e des termes a fait appel-1er le langage des Dieux ; je réponds
que les pallions , ne l’

emprunteront ja¬mais. Ce langage eft le fruit de la mé¬
ditation 8c de la recherche > 8c l ’

impé-
tuofité des pallions n ’en laiffe ni le goûtni le loilir .

Vous m ’
alleguez vainement l ’exem¬

plede Virgile : Vous voyez bien , Mon¬
iteur , que puifque j

’ofe combattre vos
raifons,je ne luis pas d’ humeur de merendre aux autoritez . Enée , dites-
vous , au commencement du fécondLivre de l ’Enéide 5 racontant avec uneextrême douleur la chute de fa patrie .*2c fe comparant lui-même à un grand
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> .̂ iilesj arbre que des laboureurs s
'efforcent

^ 'voit^ d ’abattre à coups de coignée , ne fe con-
tente pas de prêter à cet arbre , du fen-

trj£
Moitj timenc & de la colere ; mais il lui fait

J
lesPeiÿ . fVre des menaces à ceux qui le frap-

'r^ fd% Penr 5 i lI%Ll
’à ce d foit ren-

dgnc .
verfé fous leurs coups. Vous pourriez , 1

rcu r Pûj
:
t;

ajoûtez -vous , m'
apporter cent exem-

‘
ntcelj

^ P ^es m^ me f° rce - Q/importe le
}u; khitf nomdre ’ Monfieur , fi j

’ai raifon 1 c ’eft
,j3

* autant de rabattu fur la perfeétion des
, . ^ 7$ Anciens Sc le bon lèns qui eft unifor-
‘ ,

^
ref0r* me , n’

approuvera pas chez eux , ce
^u ' il condamne chez nous.^ dvlanj Quant à l ’

exemple particulier d ’E-
l
^

>& linij« née , quoiqu
’on püifle dire qu

’ il n ’eft
tinikgoi pas dans ]e cas de Théramene , 8c qu

’a-
près fept ans paffez depuis les malheurs

iffltlextni qu
’il raconce , ilpeutconferver alfez de

bien,Mot fang froid pour orner fon récit de corn-
mbatîic n paraifons , j

'avoue encore qu
’il m ’

y pa-
imainkii roite xce iîi ve me nt Poète ; 8c c

’
eifc un

ice i d© défaut que
'
j

’ai fenti dans tout le fécond
du ferai & tout le troifiéme livre de l ’ Enéïde ,

iduïcciï où Enéë n’eil: ni moins fleuri ni moins
audacieux- que Virgile . Peut - être que^

juDgruii Virgile a bienapper ^ ûlui - même cédé -
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faut 4i? ; Convenartce > mais ayant à met -
treideux livres -en tiers dans la bou¬
che de fou Héros » il n ’a pû Ce réfou -
dre à les dépouiller des ornements de
la grande Poêlie . j u

Janrois pu dire d ’autres chofes à M .
Defpreaux li j

’avois vérifié l ’endroit
qu

’il me cite j comme je l ’ai fait depuis .
Il fe trompe dans le fens du paliage 5
parce qu

’ il s’en eft fié à fa mémoire »
confiance dangereufe pour les plus fça - .
vans même -

La preuve qu
’il a cité de mémoire ;

c ’eft qu
’ il place la comparaifon au com¬

mencement du fécond Livre > au lieu
quelle eft vers la fin. Il eft tombé par
cette négligence dans une double er¬
reur : l ’une de . croire qu

’Enée fe com¬
pare lui - même à l ’arbre , quoique la
comparaifon ne tombe manuellement
que fur la Ville de Troye faccagée parles Grecs ; l ’autre , de penfer qu

’Enée
prête à l ’arbre du fentiment & delà
colere , quoique les termes dont Vir¬
gile fe fert , ne lignifient que l ’ébran¬
lement 6c les fecouffes violentes de l’ar¬
bre fous la coignée des Laboureurs . 5
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Je ne puis m ’

empêcher de dite îciy
que les Auteurs ne fçauroient être trop
en garde contre ces fortes deméprifes ,
parce que rien n ’eft !plus propre à dit
minuer leur autorité Ornais j 'ajoûterat
que ceux qui apperçoivent ces fautes ,
n ’en doivent pas tirer trop d ’

avantage
contre ceux qui y tombent . On va quel¬
quefois en pareille occafion jufqu

’ à ac¬
culer un homme de n ’entendre ni la
langue ni l’ Auteur qu

’ il cite ; 8c l’on
traitte témérairement d ’

ignorance grof -
fiére , ce qui peut n ’ etre qu

’ un effet d ’ i¬
nattention . Quelle extravagance feroit -
ce , par exemple , d ’acculer Monfieur
Defpreauxy fur ce que je viens de dire
de n

’entendre ni Virgile , ni le Latin ? 8c
cependant , on a fait cette injure à d ’au¬
tres , peut-être avec aùfli peu de fon -
denientiinf ' ■ •

■x Je^finislenfin ma - Réponfe comme
sMonficur Defpreaux finit fa Réflexion ;
ten mettant » fous les -yeux' le récit en¬

tier dont ' il s’
agit .’ Monfieur Defpreaux

l ’
expofe , afin qu

’on
"

puiffe mieux pro¬
noncer fur ! tout ce qu

’ il a dit ; je i e 'x-

pofe-de même , afin -qu
’on en juge mieux

D iiij
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clé mon fentiment > 8e fur tout \ pour
l ’

explication de quelques termes de mon
Difcours fur l ’ Ode > que Monfieur Def-
preaux n ’a pas trouvez allez clairs.
Qn eft choqué ai- je ofé direAde voir
un homme accablé de douleur , com¬
me eft Théramene , fi attentif à fa
defeription , Sc û recherché dans fes
termes . Je crois que les Vers fuivans ,
pleins d ’

exprelfions &c de tours Poéti¬
ques , éclairciront ma penfée , mieux
que tout ce que je pourrois dire .

Cependant fur le dos de la plaine
liquide

S élève 3 à gros loiiillons , une mon¬
tagne humide }

L’onde approche , fe hrife , & vomit
a nos yeux

Parmi des flots d 'écume un monflre
furieux .

Son front large efl arméde cornesme¬
naçantes ;

l '
outfon dos efl couvert d ’écaillesjau -

nijfantes ;
Indomptable taureau , dragon impé¬tueux ,
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dam |
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tours Pot
Me , fflit
aïs dire.

A M . Despr 'eaüx 5^
Sa croupe fe recourbe en replis hor -

et tue use : pÎ3ijp ~ b - »r : iiqx3
'l

Ses longs mugijjements font trembler
le rivage } 1

Le Ciel avec horreur > voitcemonfire
fauvage .

La terre js 'en émeut y l 'air en efl in -
z fe 5té y

Le flot qui l ’
apporta » recule épou¬

vanté .

J
’avoiie de bonne foi , que plus j

’e¬
xamine ces Vers , & moins je puis me
repentir de ce que j

’en ai dit .
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Rien ne tend l ’Homme plus vé¬
ritablementgrand que la crain¬

te de Dieu ! «
-iLUÎ .' '. -J O

U DIS C O U R S ; *r ^

Jpui a remporté le Prix de l’Academie
Prançoife de l année 1709 .

; . • . iît j

N O o s voulons être grands , 5e
nous le fommes en effet ; mais

nous nous aviliffons,en cherchant no¬
tre Grandeur oiVelle nefl ^ pas : d 'au¬
tant plus mcprifablès * que notre avilif -
fement eft notre propre ouvrage , St
que rien ne pouvait ncHSs dégrader quenous mêmes . - Æbu - .jg ,

En vain nous refte -t -il une véritable
Idée de la Grandeur ; nous l ’

appliquons
prefque toujours mal ; &c quoi qu

’éclai¬
rez fur la fin que nous nous propoforis >
nous demeurons aveugles fur1les moïens
que nous prenons pour y parvenir .
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^ C^ gui , fait la Çrandeur , nous le
ïçaytjnS ^ eft la Puiflance 8c la Sagefle;
die réaffirmé nécèflairement ees deux
avantages . La puiflance fans lumières ,
ou les lumières fans puiflance > ne fe-
roient jtout au plus qu

’une grandeur im¬
parfaite > digne à la fois de mépris SC
d ’eftime , 8c qui perdroitbien -tôt d ’un
côté l ’admiration qu

’elle obtiendroitde
l ’autre .
r II n ’

y a donc que Dieu de grand ,
dans toute ia précifion de ce terme . Lui
feuleft le puiflant 8C le fage ; tous les
êtres font les créatures , point d ’autre
fondement de l ’univers que fa volonté .
Mais aufli éclairé que puiflant , il n ’a
rjen créé que pour une fin digne de lui ,
8ç la fagelfe de les voycs égale en lui
celle de fes dedans .

.. r„Ce n’eft point fans doute à une fem -
blable grandeur que l ’homme afpire ;

-ipais il en pourfuk au moins l ’ombre ,
toujours .impatient de s

’élever fur fes
égauxpar l ’autorité ou par les lumie-

jDe -là font nez les Héros 8c les Sça-
vans jjdeux efpeces d ’ambitieux qui fe
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font arrogé le nom de grands hommes ,O O
Se qui n ’accordent au relie du monde
que les vils noms de peuple Si de vul¬
gaire .

Tâchons cependant de dilîiper fillu -
hon qui les (éduic ; qu

'ils voyenteux - -
Ç̂ am mêmes les bornes de leur prétendue

magnm grandeur , Si qu
’ ils apprennent à ref -

fivetit P e (̂ e i-
' ceux qtii fous des apparences

fiiem,a moins brillantes , en ont fçû trouver une
P^us r^ e^e & plus lolide .

tïatn ! L ’
Ecriture , dans les paroles qui fon -

Jed non dent je fujet de ce difcours , met la -
timente crainte de Dieu au delfusde lafciencc ,Demi- & de la fageife humaine ; Si en un autre

endroit , elle lui donne le même avan-
taSe iur l ’autorité Si . fur la puilfance.

Joignons ces deux idées pour remplir
ItZbo t0lice 1 étendue du fujet .
nore: Que les Puilfans Si les Sages du mon -
non efi de fe reconnoiffent foibles 8c infenfez
Mo qui devant ceux qui craignent Dieu , 8c u
umet qu ils avouent que tout nous avilit , auT>eum - i

* 1 . .Ecci. lieu que cette crainte magnanime nousrï
ch . io . rétablit dans notre premiers dignité . a ;
y • x 7 •

i r Jii V '

au . iV. il .. . ! £
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L ’E g A l i t e5 ne pouvoit fubfifter1
long - temps entre les hommes . Ils "

naiffent avec des défirs trop violents 8c
trop vaftes , pour les borner en faveur
des autres > Se ils regardent l ’

indépen¬dance comme un trop grand bien , pour
manquer jamais les occalîons de s ’en
failir . Ainli la force a bien - tôt joui de
tous fesavantages , elleaufurpé i ’

empi -
re fur les foibles , 8c s ’eft fervi des pre¬miers efclaves qu

’elle a fournis , pours ’en faire encore de nouveaux .
Telle eft l ’

origine , tel eh l ’
agrandif -

fement des Empires . Mais comme la
même ambition qui avoit fait les Sou¬
verains , ne pouvoit s

’éteindre dans le
cœur des fujets , ils briguèrent au moins
quelque part dans l ’autorité qu

’ ils n ’a-
voientpù fé difpenfer de reconnoître J 8e
par la flatterie , le travail

} ou les dehors
mêmes de la vertu , ils fe difputerentl’eftime 8c la confiance du maître , pouren obtenir fdes dihinétions , 8e regneren quelque forte fous lui ; confolez de
recevoir des ordres , par le plaifir de les
diftribuer à d ’autres .

Par
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Héros , Rois delà terre , Hommes
d ’ Etat 3 voila furquoi Vous établirez
votre grandeur T 8c tout femble con¬
courir avec votre orgueil , pour fortifier
la haute idée que vous vous en faites .
Vous commandez a des armées nom r
breufes } les peuples entiers marchent 1

,
combattent , prodiguent leur vie fur ' vos
premiers ordres j la terre fe taît en vo¬
tre préfence » les Loix mêmes Vous
obéiilent , 8c vous répandez les bien¬
faits 8c les châtimens , au gré d ’ un ca¬
price que perfonne n ’a droit d ’interrd -
ger ; chacun avec un vifage d ’efclavè
vient étudier dans vos yeux le facrificé
que vous exigez de lui , 8c le' Thrônc
pour vous , n ’eft pas feulement un Thrô >
ne,c ’eft un Autel où vous recevez l ’hom¬
mage des humains .

Telle eft l ’
image flatteufe que le pré¬

jugé vous étale , fouffrez que la raifo 'à
vous en montre le revers . Non moins
efclaves que ceux fur qui vous croyez
regner , vous dépendez vous -xùêmes de
tout ce qui vous obéit .

' r u 0 ,f4
Par quel frein les Rois prétendent -

ils contenir les peuples ? qu
’ils choifif -
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DlSGO U;;RîSî rî 6$fent dç l’amour .oplde; la crainte ; il leur
en coûtpraies mêmes / pins , . & les .mê¬
mestra vaux .Un Souverainde .propofe - t-
îl de gagner les . içœurs .? Quels égardséternels , ; que d attentions pénibles ne
faut -il pas pour plaire à des peuples ?
aveugjes , iis ne fça vent ce qui leur con¬
vient : ingrats, , les bienfaits ne.font queles enhardir à fe plaindre ; volages , ils
fé lalfent même d ’être tranquiles .Prends
il au contraire le parti de fe faire crain¬
dre ? . réduit alors à redouter tous ceux- ju ’ ■:■£ %'

qui le craignent , il compte autant den -
pemisquede fujets ; en proyeà des in¬
quiétudes toujours renailfantes , il n ’ell
occupé qu

’à découvrir des conjurations ^& qu
’à parer des coups. Indépendancebien fragile ! qui,ne féfoûtient qu

’à pei¬ne par tant d ’
egards êc de précautions ;

édifice
v:faftueux , bâti -fur le fable ; le

moindre orage le rcnverle , & il ne laide
bien tôç djs fa pompe qu

’un nonx .fxivole
Sç de , yafte ruines !
^ La Grandeu r des Conquérants n’eft
pas mieux fondée . Tels que des tor -
r^ns rapides , ils vont , loin du lieu de
lepr ..prigine & inonder fucceffivement
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les Provinces , où il ne laifTent que des
traces funeftes de leur paffage , fans pou¬
voir jamais s

’
y faire un lit durable ni

paifible : bien-tôt l’envie trouve des af-
falins , ou la liberté des vangeurs , 8c
dans le temps que ces Héros fe croyent
plus que jamais les arbitres que la vie 8c
de la mort des autres , ils périlfent fou-
vent par ceux dont ils fe croyent les
maîtres .

Faut -il defcendre des premières pla¬
ces du monde à ces honneurs fubaiter-
nes qui n ’amufent que l ’ambition des
fujets ? Placé entre le Souverain &: le
Peuple , on y devient l ’efclave de l ’un
8c de l ’autre ; il y faut fans ceffe conci¬
lier des interets oppofez , fous peine de
fervir de viétime à la tyrannie , ou à la
révolte . QFelt -ce qu

'une pareille auto¬
rité , que l ’on perd à tous les momens
par la feule crainte delà perdre ? Une
Grandeur apparente pour ceux qui l ’am¬
bitionnent ; un efclavage réel } pour les
malheureux qui en joüiffent .

Il n ’
y a donc point ici de folide puif-

fance , ni par confequent de véritable
Grandeur . Nous n ’en avons que le

phantôme
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Discours . 65
phantôme qui difparoît dans les bras
de ceux qui croyent s' en faifir , pendant
qu

’il éblouit encore ceux qui nel ’
apper -

.çoiventque de loin . Les hommes quenous imaginons les plus puiflans , Tentent
leurs foiblelTes jufquesfurle Thrône , où
tout accablez qu

'ils font de nos refpeâs ,ils ne peuvent fouvent obtenir leur pro¬
pre eftime .

Mais changeons d ’
objet un moment ;

franchilïons la diftance infinie qu
’il y ades Conquerans > &: des Rois du monde ,jufqu

’àceux qui craignent Dieu . Nous
allons voir dans ces derniers , l ’

indépen¬dance que les autres cherchent fans fuc-
cez . Quelque paradoxe qu

’ il paroifle d ’a¬bord de faire naître la Grandeur , de la
crainte , nous connoîcrons par la naturede cette crainte , dont il s ’

agit ici , qu
’el¬le ne peut produire que des effets hé¬

roïques ; que l ’infenfé qui ne craint pasDieu j eft le joiiet éternel de tout ce
qui l ’environne ; au lieu que le Sage
qui le craint , exerce une efpeced

’
em¬

pire fur toute la nature & fur foi-même .Nous ne parlons point de cette crain¬
dre défefpérante qui cil le partage des

Ttm . II . E
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impies . Le Sage n’a voulu mettre au d ’ef-
fus de toute grandeur humaine,que cette
crainte amoureufe qui regarde Dieu ,
plutôt comme un Pere , que comme un
Maître ; qui nous fait vouloir une mê¬
me chofeavcc lui , 8c qui donne ainlî
à notre obéiilancele goût de la liberté
8c du choix .

seatus Celui qui craint Dieu dans ce fens , ne
Tmet

™ connoîtd ’autre joug que la juftice ; 8c
Domi - loin de dépendre d ’ aucune créature , il

partage en quelque forte la puiffance du
tu ejui Créateur , par une complaifance uni-
moUt verfe iie en fes Décrets , 8c par le con-
pj^

! ' cours d’une volonté toûjours conforme
à la fienne.

Si tous les hommes craignoient Dieu,
la fociété n’auroit pas eu befoin des loix
humaines ; celles qu

’ il a gravées an fond
de leur cœur , fuffifoient pour établir
dans le monde une paix inaltérable ;
tout le genre humain n’eût été qu

’une
feule famille , où fans s

’armer de mena¬
ces 8c de châtimens , unedifcipline fage
eût diftribué les travaux félon les forces,
Amis zêlez les uns des autres , nous nous
ferions rendu plus de fervicesque l ’au-
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Discours . Cy
torité [n

’en peut exiger s Se refpeétez
également dans les différentes places
où l ’intérêt commun nous auroit ran¬
gez , la fubordination n ’eût pas été un
efclavage .

En vain , l ’oubli de Dieu a- t-il inter¬
rompu un fi bel ordre ; il fubfifte enco¬
re pour ceux qui le craignent . S ’ ils obéit
fentauxloixhumaines , ce n ’eft qu

’au-
tant que Dieu les a adoptées ; ils ne
s’informent point de ce que l ’on punit ,maisdece qui eft jufte . S ’ils font fujets
fïdeles , ce n ’eft pas pour éviter la ven¬
geance des Souverains ; s ’ils font Rois
bienfaifants , ce n ’eft pas pour prévenir
la révolte des peuples ; Juges équita¬
bles , leur juftice n ’eft point la crainte du
reproche > Soldats intrépides , leur va¬
leur n ’eft point la crainte du mépris . La
crainte de Dieu ferme leur cœur à tou¬
te autre crainte ; &: Supérieurs au refpeét
humain , ils ne dépendent que de leur
devoir .

C ’eft cependant le joug uni verfel,que
ce refpeét humain . En quelque état que
foient les hommes , ils fe craignent toû -
jours les uns les autres ; ils ont , prefque

E ij
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dans .tout- ce qu

’ ils font , autant de maî¬
tres que de témoins ; trop jaloux d ’oc¬
cuper une place avantager; fe dans l’ef-

prit des autres , ils fe laifTenc tyran -
nifer par les opinions établies , faifant
prefque toûjours , moins ce qu

’ils ap¬
prouvent que ce qu

’ils fçavent que les
autres admirent . Alexandre en rava¬
geant la Terres n’étoit que le vil ef-
clavede l ’

opinion ; il ne dévora tant de
travaux que pour obtenir l ’eftime de
ceux mêmes qu

’il fubjugoit ; l ’Elh -e
chimérique qu

’ il fe faifoit dans- l ’ima¬
gination des hommes , lui étoit plus
cher que fa propre vie ; Sz peut- être
que Caton n ’attenta fur la fienne , que
pour être plus grand dans l ’

efprit des
Romains que Cefar même . ^ v :

Jugemens humains , que d ’
aveugle¬

ment & de foibleife dans ce que vous
appeliez Sagelîe - & Puilfanee ! Celui
qui craint Dieu n’afpire qu

’à . Teftime
de Dieu ; il nerelpeéte d ’autre témoin
que le Scrutateur des confciences ; tout
le relie ?eft pour lui comme s

’ il n ’étoic
pas . Difons tout -, &c voilà l’

indépen¬
dance de l’homme jufte , l’Univers en-
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Discours . 69
fier armé contre lui , ne luiarracheroit
pas une aétion , une feule parole ? con¬
traire à fe $ lumières , w ' ' t '

Mais 3 ou font , dira - t -on , ces pré¬
tendus Souverains ? qu

’on ouvre les
annales dq l ’

Eglife * on y va voir des
exemple ^ de cette indépendance d ’au¬
tant plus furprenants qu

’ils y font com¬
muns . >

' '

Quel fpeétacle fe ; préfente ici ? d ’un
côté , des Hommes qui au péril du
mépris des Nations, -vonty répandre ,
des véritez que la fagelfe humaine
traite detfcandale 8c de folie ; de l ’au - ,
tre , les . Maîtres - du monde foulevez
contre ces hommes défarmez 8c lans ?
appui . Quel étrange - combat 1 A qui
doit demeurer l ’

avantage ? vous n ’en
doutiez pas > periecuteur , de l ’

Eglife .
naiifance V/les .-promefTes 8c les mena¬
ces , les honneurs oft 'erts 8c les écha -
fàuts dreliez , vous répondoient d ’un
prompt fucccs . Mais vous ignoriez ce
que peut la crainte de Dieu fur les
cœurs -p 'vous apprîtes alors que vous ne
pouviez ; faire , ni le bonheur , ni le .
malheur des hommes j armez en vain
-isÿ e *>-VinU '

» ; -h < E iij



jo Discours .
de bienfaits 8c de châtiments , vous ne
pûtes ni réduire ni effrayer les Chré¬
tiens ; 8c pendant que troublez , de-
fefperez de votre impuiffance , vous
prononciez contre eux des Arrefts fan-
guinaires ; tranquilles , ils n’étoient im¬
patients que de Texecution . De quel
côté alors fe trou voit la Grandeur ?
vous étiez méprifables fur leThrône ,
ils étoient Grands fur l ’échafaut , 8c
leurs fupplices mêmes faifoient plus
de jaloux que votre autorité .

Il ne manque aujourd
’hui à ceux qui

craignent Dieu , que de pareilles épeu-
ves , pour attirer encore l’admiration
de ceux qui les méprifent . Mais toute
ignorée qu

’elle eft , leur indépendance
n ’en eft pas moins réelle . Au deffusde
leurs pallions 8c des pallions des autres ,
au deffus des douleurs 8c de la mort
mêmes ils obéiffent librement â une
Loy fainte qu

’ils aiment , 8c qu
’on ne

fçauroit violer fans tomber aulïï -tôt
dans l ’

efclavage.
Ce ne feroit '

pas affez que ceux qui
craignent Dieu , ne fuffent Grands que
du côté de l’

indépendance ils le font



JT ' * \

r*

Ida A,
blljnctoi».
ecmion , fy .
« li Grîi
« finielfe
»•
’ ltciufe

autorité .
■ird

’
hui àcs

de parcilia:
icore l

’
adm;

nfent . Mis1
ifur indepe ;
telle . Au de
kiilions doc
:s & de ài
librcmÆj

KDti
tombe*' t

dance ,
if*-

'

Discours yi
encore du côté des lumières . Médirons
leur Grandeur de tout Gens » Se que les
Sçavants & les Sages du monde appren¬
nent encore à leur ceder l ’

avantage de
la Science 8c de la Sagelï

’
e.

C Eux qui n ’ont pu parveniraux JLpar
dignitez humaines , ou qui en ont «>.

reconnu l ’illufion > ont cherché une au-
jtre forte de fupériorité dir leurs égaux .
C ’eft par les lumières qu

’ ils ont voulu
regnerj au lieu dedijets , ils fe font
fait des difciples , 8c ils imaginoient plus
de grandeur à éclairer les hommes
qu

’à les foûmettre .
Rien en effet ne ferait plus grand

que de pouvoir tout connoître , de me.
forer d ’un œil certain toute l ’immen »
fité de la nature , d ’en découvrir l ’ar¬
rangement 8c les refforts , 8c de parta¬
ger , pour aind dire , avec Dieu -même ,
la joiiiflance de la vérité . Mais l ’ambi¬
tion des S ça vans n ’a pas été plus heu-
reufe que celle des Héros ils n ’ont
acquis qu

’une fcience confufe , enve¬
loppée de ténèbres épaiffes , en prife à
une infinité d’objections , 8c plus inquié-

E iiij
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tante encore par Ton ' incertitude » que
l ’

ignorance la plus profonde . v-
Aufli du fein de chaque fe £te , : com¬

me d ’un état mal affermi , s
’eft- il élevé

de tout temps des féditieux qui ont fe-
coué le joug des principes qu

’ ils avoient
reçûs , pour leur en fubftituer d ’autres
qui ont encore trouvé des deftrudeurs .
De lueurs en lueurs , nous couronsaprès
l ’évidence que nous n’

attrapons jamais ;
8c le terme du fçavoir dans cette vie ,
elf de s ’

appercevoir enfin qu
’on n ’a

rien reconnu . Car ce qu
’on pourroit

excepter de cette incertitude , n ’étant
rien en comparaifon de ce quin

’
eftpas

éclairci , ne craignons point d ’avancer
que l ’

ignorance eft générale - , 8c que
les plus Sçavans font ceux quiîen fen-
tent le mieux toute l’étendue .

Vous qui ne vous propofez < pas des
veues fi nobles , 8c qui bornez toutes
vos recherches à un amas hiftorique de
faits 8c de fentiments , pourriez -vous
vous prévaloir encore de vos lumières ?
Toute votre fcience n’efl que le fou ve¬
nir des erreurs humaines ; vous fçavez ,
il eft yrai , tout ! -cequ

’on a penfé , en
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Disc » 11 r s . 73
ignorez - vous moins eé qu’on a du pen-
fer ? ‘jL ■-•iq . on ■

- A quoy fe réduifent enfin toutes Tes
feiences humaines î J

’enattefte les Sça -
vants même : à l’uçilité , 8c à l ’

agré¬
ment de la vie préfente , ou même à
la fimple curiofité . La crainte de Dieu
nous fait fentir qu

’ il y a une fcience fu-
périeure à celles -là , autant que l’éterni¬
té eft au defllis des temps , digne éga¬
lement de notre attention , par fon ob¬
jet , par fa certitude 8c par fon impor¬
tance; q

Celui qui craint Dieu abandonne le
monde aux vaines difputes des hommes ;
fon objet eft plus grand : il ne veut ti¬
rer d’autre fruit de l ’univers que d ’

y re-
connoître la main piaffante qui le gou¬
verne ; 8c des qu

’il a entendu une fois
ce témoignage prompt 8c unanime de
toutes les créatures , il y a un Dieu ,
fa curiofité dédaigne tout le refte , 8c
il néft plus occupé que de Dieu même .
Son étude alors fe réduit à deux cho-
fes ; à difeerner j la ^volonté de Dieu
furies hommes, . & à vaincre en lui-
même les obftacles que la cupidité y



74 D i s c o u R. s .
renouvelle à chaque inflant . Objet vé¬
ritablement digne 8c le feul digne d ’une
intelligence , de découvrir l ’ordre éter¬
nel 8c de s ’

y foûmetcre , quoiqu
’il en

coûte .
Autant que l ’objet de cette Science

eft grand , autant la certitude en eft-
elle entière . Ce ne font point les Philo ,
fophes qui nous ont annoncé les def-
feins de Dieu fur les hommes ; nous
n ’avons point l ’embarras d ’

opter entre
des feétes ennemies 8c ingénieufes feu¬
lement à fe convaincre réciproquementd ’erreur . C ’eft Dieu lui-même qui s’eft
fait notre maîtres il nous a redonné
les Loix qu

’il avoit gravées dans nos
cœurs en les formant , 8c que la révolte
en avoit effacées s mais parce qu

’il au-
roit été inutile de nous apprendre fa
volonté , s ’il nous eût abandonné à nos
foibleffes , il nous a promis en même
temps de nous aider à l ’

accomplir . Le
fecours eft infaillible , 8c toujours aufli
prompt que nos fouhaits .

Qifeft -il befoin à préfent de relever
1 importance de cette étude ? on fent af»
fez fans doute qu

’elle eftl ’
unique nécef-

faire.
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Discours . 75
Il y va de notre bonheur &c de no-

tre perfection ; tout le refte 3 pût -il être mej)eü,
connu , nous eft étranger ; en ce point à»»»*-
feul , 1 ignorance nous eft mortelle : y
Ecoutons tous , dit le Sage , craignez jerva :
Dieu &c obfervez fes Loix 3 c’eft en cela hoc-

_ enttn
que confifte tout 1 homme . omrits

Non que les autres Sciences foient homt %
abfolument inutiles ; la crainte de Dieu
les fanêtifie , en les lubordonnant à la
principale ; elle fçait même tirer des
raifons d ’humilité de ce qui feroit fans
elle une fourçe d ’

orgueil ; elle apprend
enfin aux plus éclairez à reconnoître
encore leur ignorance 3 & à compter
pour rien les applaudiflementsdes hom¬
mes ; ce qui eft plus grand que tous les
talents qui les attirent .

Ne cherchons donc point d’
indépen¬

dance ni de lumières ailleurs que dans la
crainte de Dieu . Hors de là,point de
Sagefle , ni même 3 pour ne rien obmet -
tre, de véritable magnanimité . Les ver¬
tus humaines produifent quelquefois les
grandes aêtions -, la feule crainte de
Dieu forme les grands fentiments .

Qu
’on fe fafîe à plaifir l ’idée d ’un



Discours .
homme véritablement magnanime .
L ’inhabilité , l 'agitation de tout ce qui »
l’environne ne lçauroit l ’ébranler un :
moment : tout change , & il ne chan-J
ge pas, Toujours jufte , toûjours égal ples fuccès ne lui cachent’

point fon im-
puilTance naturelle ; les revers ne lui
font rien perdre de la dignité . Géné¬
reux jufqu

’à le facri fier pour les autres,
délintéreifé jul '

qu
’à fe trouver trop payé,

par le plailir de le faire ; capable de-
loüer fes ennemis & de fe condamner
foi - même ; zélé pour la juftice ; indif¬
férent pour la gloire ; exempt enfin ,
ou du moins vainqueur dés pallions
mêmes que les hommes honorent . Ce
Hé ros que l ’

imagination fe forme , la :
crainte de Dieu 1a produit plus d ’une
fois ; 8i de tous ceux à qui l ’admiration
des peuples a donné le nom de Grand ,
n ’eft ce pas à celui -là que l ’envie le doit
le moins difputer . -

S Eigneur , vous ne fçauriez alié¬
ner votre gloire ; vous cteslePuif -

lant & le Sage , 8ç nous difparoifions
devant vous ; matsVenttevosctéatures ,
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ne nous fera - t il pas i permis de fentir
notre dignité ? ne font - ce pas des ti¬
tres de grandeur pour l ’homme , que
d ’avoir été créé à l ’

image de Dieu , 8c
que Dieu lui -même n’ait pas dédaigné
de devenir Homme ? Ne fouffrez donc
pas , S ç i e N eur , que nous nous avi¬
lirions nous-mêmes 5 élevez nos cœurs
jufqu

’à ne vouloir dépendre que de
vous ; répandez en nous cette crainte
magnanime , qui d'efeiaves des hom¬
mes , nous fera devenir les enfans de
Dieu . Réprimez en nous cette curiofîté
téméraire qui ofe vous interroger fur
yps ouvrages , 8c préparez-nous par la
juftice à être les témoins éternels de la
vérité . Nous verrons alors ce que l ’œil
n’a point vu , ce que l ’oreille n ’a point
entendu , ce que i ’

efprit humain n ’a
point compris e nous joiiirons enfin du
régné 8c des lumières qüe vous refer-
vez à ceux qui vous craignent .

■: ï j : . y,
"rhoîto ni,
*ji tk -uJ j Cki :
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PR OT E C T EUR
DES SCIENCES

ET DES BEAUX ARTS .
ODE

Prononcée dans l'academie le jour de la dtfiri-
bution des Prix .

N O v V e l amant de l ’
Eloquence ,

Mon eflay n’a point été vain ;
Aujourd’hui la Reconnoifîance
Me remet la Lyre à la main .
Je fents revenir l ’ Harmonie ;
Loin , cet ordre dont le Génie
Dédaigne les timides Loix.
Que le Dieu des Vers me faiiîfle .
Et qu

’au gré d’un heureux caprice
Les accords naüTentfous mes doigts.



8o Le Roy Protecteur des

C ’eft par V o u s que mon front éclate
Couronné d’immortelles fleurs ;
N ’aurois je qu

’une Lyre ingrate ,
Et muette fur vos faveurs ;
Mais que dis-je ! de nos ouvrages
Le feul prix réglé vos fuffrages ;
La juftice eft-elle un bienfait ?
Non , la Raifon vient me l ’apprendre ;
Les grâces qu

’on doit vous en rendre ,
C ’eft d’en devenir plus parfait .

Combien d’ Auteurs la Victoire
Ici couronna les eflais ,
Vous ont-ils payé de leur gloire
Par de plus importants fuccès ?
Tel , animé par votre eftime ,
J ’en vais prendre un vol plus fublime ;
Mes airs en deviendront plus doux .
Qu ’à jamais Phœbus m ’abandonne,
Si déformais je me pardonne
Quelque ouvrage indigne de vous .

Que
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Sciences et dev jsJaux Arts . Sî

Que de mes écrits - tous les âges • ’ 3 ' -

Soient éclairez & réjouis ; : - . î - r--:Moij

Qu’ils foient dignes de vos fuffrages , -,

Dignes du fîeclede LOUIS . * -mu vi?

Quel ficelé ! malgré les ôbftacles r . t /
11 épuife tous les miracles <

Et des Sciences & des Arts .
Cette idée échauffe ma veine ;
Ofons de la Lyre Thébaine
Imiter les heureux écarts .

l TA$

1 Vidoitî
)

lair gloire
3 fuco !
1dliot ,
roi plus iü(»
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Je me voisdans ce Sanéfuaire ,
Où tant de fublimes efprirs
Par le choix d ’un Dieu tutélaire
De leur Art ont trouvé le prix.
Ici l ’on joint au fel Attique ,
Aux choix, à l ’

élégance antique ,
L ’ordre ScLl’exaéte vérité .
La Raifon qui du beau décide ,
Y mêle à l ’Agrémentfolide
La fublime Simplicité/ - __
; Tome II .

m
p



g 2 Le Ror Protecteur .

£ Acx- Je trouve entre ces murs auguftes ,
demie Ceux pal

' qui les faits éclatants

triplions Doivent , fous des Symboles juftes ,

Surprendre encor les derniers tems i
L ’Acx - Ceux dont la raifon attentive

desScie- Déclare une guerre inftmdive

tes- A nos préjugez indiferets ,
Et de qui l’étude obftinée
A de la Nature étonnée
Trahi les plus profonds fecrets .

* m
Brillante & naïve Peinture ,

La toile s ’anime à ton choix :
Lente , mais durable Sculpture ,
Le marbre eft vivant fous tes doigts.
Votre fœur & votre rivale ,
L ’Architedure nous étale
Vos travaux , le charme des yeux.
Par vous , fous le Régné où nouslommes
S eft accru l ’art de faire aux hommes
Des Demeures dignes des Dieux.



bes Sciences kt pes beaux Arts .

Ces glaces qui de la lumière

Augmentent encor les clartez ,
Où fans efpace & fans matière ,
De nouveaux Corps font enfantez ,
Source inépuifable de l ’Eftre ,
Dans leur fein fécond font renaître
Les lieux ; les mouvemens divers ;
Mobile 8c vivante Peinture ,
Où l ’Art jaloux de la Nature
De rien fait un autre Univers

Dans nos Jardins on inftruit Flore
A mieux aflbttir fes couleurs ,
Et fans Zéphire & fans l ’ Aurore ,
Nous y faifons naître les fleurs .
L ’art y retient l ’Onde captive ;
Quelque forme qu

’il lui prefcrivc , •
Ses flots y font aflujettis ;
A voir ce prodige agréable ,
Je n’ofe plus traiter de Fable
Les formes que prenoit Thétis .

Fij
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* 4 Le Roy Protecteur .

Ces chefs-d ’ceuvres où fe déployé
L ’adrefTe de ces artifans ,
Qui fçavent fur l ’or 8c la foye
De Flore verfcr les préfens.
Ces trames dont des mains fidelles
Aux ordres tracez des Apelles ,
Ont rendu le Pinceau jaloux ,
Cent travaux ou par l ’induftric
L ’utile au plaiiîr fe marie ,
Sont nez ou croiilent parmi nous*

W
Poâérité , pourras- tu croire

Que ce même Empire où les Arts
Triomphent avec tant de gloire ,
Soit l ’objet des fureurs de Mars ?
L ’orgueilleux Germain , le Batave ,
Et l ’

Anglois dont il elt l ’efclave ,
Contre nous fe font tous liez ;
Et trahiilant notre courage ,
Il femble que le Sort volage
Soit lui-même un des Alliez.
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Des Sciences et des beaux Arts . S5

Apollon , dis-moi par quels charmes
Ces Arts que le loifir a faits ,
J ’ieurilîcnt au fein des allarmes
Comme dans le fein de la Paix.
Funeile appui de l ’ignorance,
Mars veut les bannir de la France ,
Mais vainement il le réfout .
Au fort même de la tempête ,
Un Roy bienfaifant les arrête ;
Le vrai Héros fuffir à tout .

N ’attendez pas que trop timide ,,
J ’excufe un défordre apparent ;
La Railon que je prends pour guide
M ’

a conduit , même en m’égarant.
Aujourd

’hui par votre fuffrage
On chante ce Héros , ce Sage
Dont les Arts éprouvent l ’amour.
J ’aurois offenfé votre zele ,
Si par un filence infidelle
J ’avois prophané ce grand jour .

F iij
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DESCENTE

AUX ENFERS
ODE

A MONSEIGNEUR LE DUC

DE BOURGOGNE .
Alliope , fçavante Fée ,
Infpire - moi de nouveaux airs -,

Je veux jfur les traces d ’
Orphée ,

Defcendre vivant aux Enfers .
Conduis-moi , que le trille empire ,
Aux fons triomphans de ma lyre ,
Soit ouvert encore une fois ;
Et qu

’enchanté comme les ombres,
Cerbere des Royaumes fombres,
Me laiflè violer les loix.

« »



Descente aux Enpers , $7

Sur le Stix où déjà je touche ,

Je vois le vieux nocher des morts . . .

Approche , & d’un cœur moins farouche ,
Pour tribut , reçois mes accords .
C’en eft fait ; l ’oreille attentive ,
il fe rend , & de l ’autre rive , .

£n vain le menace Alecion :
Le fleuve écume fous fa rame * -i , >

Et l’onde noire qu
’il entame,

Mc porte au Palais de Pluton .

Là régné en un morne filence ,
Ce Tyran aux féveres traits ,
Près de la Beauté dont l ’abfencc

Coûta tant de pleurs à Cérés .
La Douleur , la Faim , le Carnage ,
Le Defefpoir , l’

aveugle Rage ,
Sont fes miniftres odieux ;
Et pour plaire au Roy du Ténare ,
Se difputent l ’honneur barbare
De mieux peupler les fombres lieux.

F iiij
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88 Descente

Qu ’entens -je ! Le Tartare s
’ouvre ;

Quels cris , quels douloureux accens l . .
A mes yeux la flamme y découvre k
Mille Tupplices renaiflans. {
Là , fur une rapide roue , , . jj ; >
Ixion dont le Ciel (e joue , • ' ’[
Expie à jamais fon amour . ’

Là , le cœur du Géantrebelle ~ J
Fournit une proye éternelle / [
A l ’avide faim d’un vautour ..

•
m

Autour d’une tonne percée ,
Se laflent ces nonibreufes fœurs .*
Qui fur les freres de Lyncée ,
Vangcrent de folles terreurs .
Sur cçtte montagne gliflante,
Elevant fa roche roulante ,
Sifiphe gémit fans fecours ;
Et plus loin cette onde fatale
Infulte à la foif de Tantale, ,
L ’irrite , & de trahie toujours.

■m
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aux Enfers .

Mon œil à ces objets s’attache ,

Curieux malgré fon efïroy ;
Mais de Minos qui m’en arrache ,
Subirons l’équitable Ioy .

Laide des tourmens trop célébrés ,

Dit- il , à travers ces ténèbres ,

Jette un plus utile regard ÿ

Et dans nos priions foûterraines ,
Vois avec fruit , de quelles peines
On punit l ’abus de ton art .

D ’abord me frappent les fupplices
Dcftinez. aux lâches Auteurs ,

Qui rendent les Mufes complices
De leurs libelles impofteurs :

Je vois * Archiloque à leur tête ;
D ’un arc que Néméfîs apprête ,
S ’arme cet elfein malheureux;
Et leurs mains toujours imprudentes
Décochent des flèches ardentes ,
Qui retombent toutes fur eux .

85

Poète
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5» DescEnt i

J ’entends les chaînes vangerelTes
De ces fourbes ingénieux ,
Qui de couleurs enchanterefles
Ont fardé le vice à nos yeux :
Je vois ces corrupteurs infignes ,
Qui des Princes les plus indignes
Furent les flatteurs aflidus j
De Mégere juftes vidâmes ,
Sur eux elle punit les crimes
Dont ils leur firent des vertus.

Voici la foule téméraire
De ces imitateurs groflïers ,
Dont jadis le front plagiaire
Se paroit d’

injuftes lauriers i
Digne prix de leur impofture ,
Us ont à jamais pour torture ,
L ’art même qu

’ils ont avili ;
Livrez à la fureur décrire
Des vers que le mépris déchire ,
Ou qu

’efface auffi-tôt l ’oubli.

■m -

%



Quelle eft cette* troupe allarmée î

J ’
y connois ces jaloux efprits ,

Qui vouloient que la Renommée

Ne publiât que leurs écrits : '

Un éternel fouci les ronge ;

Toujours quelque funefte fonge
Couronne à leur yeux leur rivaux ;

Et de la lyre que je touche ,
Le moindre fon les effarouche ,
Et femble un furcroît à leurs maux .

Des coupables & des Furies

Le féjour m’a trop arrêté :
On me guide aux plaines chéries

Qu’enceint le paifible Léthé .

Quels font ces aftres que j
’ignore 5

Quelle eft cette nouvelle Flore ,

Que careffe un Zéphir flatteur »

Encor effrayé du Cocyte ,
Des lieux que le Repos habite ,
L ’afped feul a calmé mon cœur.



Descente

Hors des atteintes de l ’envie »
*

Le fort qu
’on goûte en ces climats

N ’eft plus 3 ainfi que notre vie ,
La trifte attente du trépas ;
Jcüiflant de tout ce qu

’il aime ,
Chacun porte le plaifir même
Peint fur un vifage riant ;
Et les cœurs fermez à la plainte ,
Ignorent l ’

inquiete crainte ,
Ex le défir impatient.

■H ?}

Les Rois qu
’après leur mort on loué*

,
Les Héros , d ’eux-mêmes vainqueurs ,
Les Juges que Thémis avoue ,
Les Grands , humbles maîtres des cœurs ,
Le Pere , des fiens le modelé ,
L ’

époufe fcûmife St fidelle ,
Le fils digne de leur amour ;
Erfin les généreux Poètes ,
Des vertus fleuris incerprctcs ,
Sont le peuple de et lejour.

*8*



1 aüx Enfers . n
\
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mei

Tout difparoît , & cet empire
Comme un fonge s ’eft effacé.
Aux lieux où j

’ai monté ma lyre ,
Quel Dieu m ’a foudain replacé ?
Mortels , ma voix vous encourage ,
Pour mériter ce doux partage ,
Du vice rompez les liens .
Un cœur dont le Devoir eft maître ;
Heureux en méritant de l ’être ,
Goûte d ’avance tous les biens.

•H»

Mais des louanges faftueufes
Ko» loue, jq e mendicz point le tribut ;

Que des actions vertueufes
La vertu foit l ’unique but ;

1 A
Kcœurs , Q îe fert ja fUperije apparence ?

Ce n ’eft qu
’à l ’exaéte innocence

Que l ’heureux Elifée eft dû ;
Et Minos à qui rien n ’

impofe ,
au mépris de l ’

apothéofe ,
Punit plus d ’un Dieu prétendu .

■m



Descente aüx Enfers .

P RI NC E y qui dans ta grandeur même

Crains de rencontrer un écueil ,
Et qui fi près du rang fuprème ,
Sfais le mériter fans orgueil :

De ma Mufe refois ( hommage ;

Par tout elle trace îimage
De la vertu que tu chéris ;
Je ne chante que fes maximes ,
Et je / fais qua tes yeux , nos rimes

D 'elle feule empruntent leur prix .
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L ’ EMULATION .
ODE

A MONSIEUR .
fv.

DE *FONTENELLE .
T \ E ’ poüillons ces refpeéts ferviles

Que l ’on rend aux iîecles pall
'cz j

LesHomeres & les Virgiles
Peuvent encore être effacez.
Dût l ’audace fembler plus vaine
Que celle du fils * de Climéne ,
Ou de l ’amoureux Ixion -,
Il faut , au mépris du vulgair * ,
Secouer a fage téméraire ,
Le joug de l ’admiration .

Ph * t



L ’ Emuiatxon
9*

Jadis l ’ Italie & la Grèce

Ont produit de rares efprits :

De les premiers traits , la Sagcffe
Nous éclaire dans leurs écrits .

Mais le jour doit fuivre l’aurore >

De l ’honneur de les vaincre -encore,
Confervons l ’efpoir généreux.

Malgré l ’intervalle des âges ,
Ofons , en lifant leurs ouvrages ,
Nous croire au moins hommes comme eux ,

4?

Q3L

Eh pourquoi veut-on que j
’encenfe

Ces prétendus Dieux dont je fors î

En moi la même intelligence
Fait mouvoir les mêmes reflorts .
Croit -on la Nature bizarre ,
Pour nous aujourd

’hui plus avare

Que pour les Grecs & les Romains î
De nos aînez mere idolâtre ,
N ’eft-elle plus que la marâtre
Du relie groflier des humains . î

Non ,



Non , n ’
outrageons point la Nature

Par ces reproches indifcrets ,
Elle qui pour nous moins obfcurc ,
Nous a confié Tes fecr'ets .
L ’ame en proye à l ’incertitude ,
Autrefois malgré fon étude ,
Vivoit dans un corps ignoré }
Mais le fang qu

’enferment nos veines ,
N ’a plus de routes incertaines ,
Et cet énigme eft pénétré .

Combien , en cherchant la fortune ,
Et jaloux d ’étendre nos droits ,
Avons-nous au vafte Neptune
Impofé de nouvelles loix î
Jufqu

’en quels climats la Bouflole ,
Cette aiguille amante du pôle ,
A - t-elle guidé nos vaiflèaux î
Aux bornes de l ’humide plaine ,
N ’ont - ils pas de l ’audace humaine
Etonné des peuples nouveaux ?

T'
orne H , G



9* L ' Emul a t t o t* .

Jufqu
’
^ux régions azurées ,

Nous conduisent d ’heureux fecours 5
Et des étoiles mefurées
Nous allons épier le cours j
A l ’aide d ’jin verre fidelle ,
Tout le firmament fe décelle
A nos regards ambitieux:

zou* '- Et mieux que l ’art des * Zoroaftres ,
ut fat jqous femblons contraindre les affresl'inven¬
teur de A venir jufque fous nos yeux .
ta ma-
Z ie - fXÎ

N ’eft-ce . donc que dans l’art d ’écrire
Que nous avouerons des vainqueurs î
N ’ofons-nous difputer l ’

empire
Que cet art donne fur les cœurs ?
Souffrirons-nous que nos ancêtres ,
A notre honte , en foient les maîtres ?
Vain refpcct qu

’il faut étouffer !
Il eft encor de nouveaux charmes ;
C ’eft même par leurs propres armes ,
Que nous pouvons en triompher .

«8



Leur? ttavaux ont tiré des raines
L ’or que nos mains doivent polir ;
Ils ont arraché lès épines -,
Des fleuirs qui refirent à cueillir;
Difcipie affidû fur leurs traces ,
De leurs défauts 8c de leurs grâces
Je tire le même fecours .
Leur chûte me rend plus févere j
Et l ’

afToupiffement d’Homere ,
M ’avertit de veiller toujours.

Vou’
s qu

’une aveugle eftime abufe ,
Et qu

’elle engage trop avant ,
N ’

efpérez pas cbntre ma Mufe,
Soulever le peuple fçavant.
Je ne viens point , nouveau Zoilej
Proscrire un Pocme fertile ,
Par les Mufes même didré ;
Je viens feulementcomme Horace ,
Rallumer l ’efpoir 8c laudace
De furpaffer l’Antiquité .

”



L ’ E M u l A T I o if■;IO£>

Si ce noble efpoir ne nous tente ,
L ’Art difparoît de l ’Univers : ^
L ’Emulation feule enfante , ,
Les grands exploits & les beaux vers. ■*£

Moi-même , qui loin du PermelTe , r

Avouerai cent fois ma foiblefle ,
L ’orgueil m’enyvre en ce moment }
Et je cede à l ’inftinét fupcrbe ,

Qui me flatte qu
’avec Malherbe

Je dois vivre éternellement.

FONTE NE L LE , par qui f Eglogitt
Etale de nouveaux appas -,
Toi que dam le fin dialogue
Lucien meme n atteint pas .
Toi que la raifon pure éclaire,
Soutiens- moi contre le vulgaire ,
De mon audace trop furpris .

Il efl encor des beautez. neuves ,
Et fofe pour dernieres preuves
Le renvoyer d tes Ecrits .
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L’ENTHOUSIASME .
ODE

A S . A . S . ;

MONSEIGNE U R
LE PRINCE •

■■■ iL " '

DE CONTY.
"TNtends mes vœux 3 o Polhimnie !

*

C ’eft trop me cacher du génie
Les audacieufes erreurs a
Viens me frapper d ’un trait de flamme ;
Et remplis aujourd

’hui mon ame
De tes plus fuhlimes fureurs .

G iij



L ' Enthousiasme ?

Affranchi des timides régies ,
Fais -moi prendre l 'effort- des aigles y
Que tous les yeux en foient furpris ./ ;’

'

Mufe,tu fçais qu
’à mes ouvrages ' -

Il manque encore des fuffrages , . - r ;
Que je n’obtiendrai qu

’à ce prix .
' a ,‘"i

O
m

L ’
exemple n ’a pû me '

, féduire ^
J ’ai craint de me laiffer conduire
Au gré d ’un transport indifcret ; J -
La Raifon me feryoit de phare »
Mais puifqu’on veut que je m ’

égare »
.Viens m ’en apprendre le feçret..

Je fens qu
’ivne yvrcfïe foudaine

Me frappe » me faifit » m ’entraîne j ■
Qu ’elle m’offre d’

objets divers ! :
Déjà ma raifon interdite
Me livre au trouble qui nfagite ;
Fortune » prends foin de mes Vers*



»,

' Sis .

s».
>n

'
r.

■■-

L ’ Entboosusm #. tèj

Âinfi que du fils de Laërte tmi -

Tous les vents confpirant la pertey f' -
Confondoient l ’axr des Matelots ; sis
Tel , déjà voiiîn du naufrage "-ét

Je fuis jette - de plage eu plage , '

Jouet de la ' fureur des flots , i - ; n ‘ 1> .

ait -,
luire

Bit,

^ Jft(

J!K

i*rc l
Vi»*

s Vers.

Qui pouflè ma nef vagabonde;
Je cours tous les périls de l ’onde , i )
Dont Ulifle même trembla. i ^ ü. ■ é
Où fuir par quel privilège *,

'
- ;!) , î ; ,

"v
Dieux ! par quel art me fauverai-jc o . 1 '

Et de Charibde & dc: Seilla . • t . tincH »

m

L’une Ce cache fous- fa rochey : i
Où tout nocher qui s’én approche y i O
Trouve le trépas .qui l ’attend- y?. -y ;; ît ?

'
: • ,

L ’autre dans fa foLf 'reHaiflaUtc,r : rft
Engloutit la mer mügiflànta a ‘

Qu’elle rçvomit àFinftaat . ' - -A iio 'r ‘ ' v
Giiij



io4 L ’ Enthousiasme .

Mais les Zéphirs chalTent l ’
orage ;

Des tyçans de l’humide plage
Eole enchaîne le couroux.
Quelles DéelTes Te prefentent ,
Et par des accords qui m ’enchantent ,
Rendent le calme encor plus doux ?

Semblables à cette immortelle
Qui parut jadis la plus belle
Au Berger fatal aux Troyens : • - '

Viens , difent-elles d’un air tendre ,
Nouvel Amphion , viens entendre ’ 1

Des chants qui ne cedent qu
’aux tiens.

La diligente Renommée ,
De tes divins accords charmée ,
Jufqu ’ici t ’eft venu vanter.
Joiiis en paix de ta vidoire ;
C ’eft allez pour nous de la gloire
De fçavoir le mieux t ’imiter .



v I, L ' E nt housiasme . - 10$

«ut,
SX!

as .

Quels chants ! que leur douceur m’
engage !

Nimphes , après ce témoignage ,

Que mon orgueil va s’enhardir !

Toi , Jalouffe injufte &c baffe ,

Toi dont le vain dépit croaflè ,

Apprends d ’elles à m ’applaudir .

Mais quelle lumière imprévue !

Ce brillant nuage à ma vue

Offre une autre Divinité ;

Je la reconnois à fa lyre ,

Et mieux , au refpectque m ’
infpire

Sa majeftueufe beauté .
<519

Polhymnie,un regard févere

S ’emble m ’annoncer ta colere ; -

Comment ai -je pû t ’irriter î

Ah ! plutôt échauffe , r ’animc >
'

Cet Enthoufiafme fublime

Où je me laiffbis emporter .



L ’ EnthousiasmeJég

Infenfé , qu
’ofes-tu prétendre ?

Celle , me dit- elle , de prendre
Tes. propres erreurs pour mes dorts
Eft-ce trop peu que tu t ’oublies ?
Mortel fupcrbe , à tes folies
Tu cherches encor de beaux noms .

f
Me crois-tu donc un Pithie

De l ’antre de Delphes fortie ,
Qu ’

agite un trouble refpeété
Et qui d’une énigme incertaine..
Fait l ’amufement & la peine
De l ’humaine crédulité >

Veux-tu qu
’aux Menades "' mêlée a

Et de fureur échevelée .
J ’aille errer fur le Citheron ?
Veux - tu qu

’
approuvant ton délire .

J ’abandonne aujourd’hui ma lyre
Pour la cymbale SC le clairon ?

(U»€
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L ’ Enthopsias MB.

Reconnois Terreur qui te guide ;

Non j ce n’eft point moi qui préfide

A ces frénétiques tranfports ;

Et tes chants ne pourront me piairc

Qu’autant que la raifon févere

En concertera les accords .

Ne fongc qu
’à charmer les fages ;

De tes plus riantes images
Qu’un fens profond foit le foûtien ;

Et que tes utiles menfonges
Ne reflèmblent point à ces forigcs
Dont le réveil ne laide rien.

Choilis-toi des matières neuves ,
Du génie uniques épreuves , ;

'

Et iource des grandes beautez V
Ofe en arracher tes épines ,
Et préféré les fleurs voiflnes
Aux ornements trop écartez.

lof



3o8. L ’
Enthousiasme .

Je fçai qu
’aux rives de l ’

Alphée ,
J ’

infpirai jadis un Orphée
Dont on vante plus d ’un écart $
Bornée aux courfes de l’Elide ,
Sa Mufe d ’un fujet aride
Se fauva par un coup de l ’art .

f
Forcé de célébrer fans cefle

Même vertu > pareille adrefle ,
Il cherche un fecours dans les cieux ;
Au ftérile honneur de l ’Athlete ,
Il joint les beautez que lui prête
La louange immcnfe des Dieux .

f
Mais , pourquoi du hardi Pindare

S ’
impofer l ’

exemple
'bizarre

Sans la même néceifitéj
Et fe faire dans l ’abondance
Une réglé de la licence
Permife à la ftérjlité !



L ’ Enthousiasme i ©^

Il eft des routes plus fenfées j
Moi -même je les ai tracées
Au chantre ami de Mécénas ;
Et fes guirlandes les plus belles
N ’offrent que des fleurs naturelles
Qu ’il femble cueillir fous fes pas .

f
Forme ton goût fur fes ouvrages ;

Mais fi tu veux qu
’aux derniers âges

Ta gloire puiffe parvenir ,
Enfante des beautez nouvelles ,
Et fois toi -même un des modèles
Que doive imiter l ’Avenir .

Afpire au mérite fuprême ,
Mais ne t ’

applaudis point toi -même
Par de ridicules hauteurs ;
Et dédaigne d ’une ame égale
Le poifon que l ’Envie exhale ,
Et l ’encens des adulaceurs .
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Tel qü
’
aprcs un cours difficile , ï

Ülîflè enfin revît fonllle ,
L ’objet de fes vœux affidus }
Revois après une erreur vaine
La Raifon que je te râmcinc*

Ingrat , & né la quitte plus.

PR IN CE , tôt quun goût fur éclaires
Tu connais ( orgueil téméraire
Dx Peuple du facré Vallon :
Charmé dans , vaine harmonie ,
Tout rimsur donne à fon génie
Le nom de Iktufe ou djlpollom

¥
Mais moi , je livre A ta critiqué

Cette Déeffe chimérique
Dont je trace ici les lepans.
Enfeigne-moi fi je rnabufe :
Ton goût ejl ( infaillible Mttfe
Par qui je veux regler mes fonSi



1 ’ Enthousiasme .

Si fofois franchir ma carriers ,
Ici la plus vafie matière
A mes vers vient fe prêfenter -,
Cent vertus que ton cœur rajfemble.
Surprifes de fe voir enfemble ,
Viennent et l 'envi me tenter.

Le ff avoir & îamour des armes ,
Un courage avide dallarmes ,
Mais qui ffait fouffrir le repos -,
Vne douceur rnajeftueufe,
Sagejfe, ardeur impêtueufe
D 'un Philofophe & etun Héros.

Rèfiflerai-j e d cette amorce ?
Je fens une nouvelleforce
Pour fuivre ce hardi projet ;
Mais bien-tôt par ta modeflie ,
Ma Mufe ferait avertie
De s en tenir d fon fujet.

m



Pinduré

112

VARIETE
ODE

A MONSIEUR ,

DESPREAUX
A yT USE qui fçais mêler l’agréable à l ’utile,f

"*• Féconde mere des beaux vers ,

Dcfcends j réglé à ton gré monlujet & monftilc >

Et la cadence de mes airs.
* *

Veux-tu que fur le tondu Bœotique* Cigae
Je chante le maître des Dieux ,

Cet Eftre fouverain qui fait au moindre ligne
Obéir la terre 8c les cieux .



« 5

par quldu cahosl 'univers a pû naître

Sans qui rien ne fe peut mouvoir ,*
'^ ^ ItnpuifTant feulement à créer un autre Eftte

lA V A R. I B T E#.

! par qufdu cahosl ’univers a pû naître ,

Indépendant de fon pouvoir .

Dois-je fuivre plutôt fur les traces d ’Homere

Le fier * cleve de Chiron , Achille.

CeHérosdont jadis l ’homicide colere

Fatigua la Parque Sc Caron.
44

£■1 l
'
an -Sous de terribles traits , dans le fracas des armes ,

Je fçaurois peindre la fureur s

Tranfportcr les efprits au milieu des allarmes,
Et les charmer de leur terreur .

44

l̂ Xçî Trop frivole projet ! fongeons à les inftruire ;

jjjuj
Avec eux pourquoi m ’égarer ?

ay r( fc Je 1aille à mes rivaux l ’honneur de les féduire ;

Je ne veux que les éclairer.
Tom. II . H

44



ÏT4 t A V 'A R r * T Y
*

A tes prudentes loix , falutaire morale»
']

Viens feule nous affujettir >

Et de nos pallions démêlant le dédale , , -t *

Enfeigne -nous l ’art d ’en fortir . I.
* *

Peins -nous l ’ Ambition & la folle Efpératice

Qui marche toujours fur fes pas ,

Qui de tout ce quelle a lai/Iànt la joüiflànce,

Court à tout ce qu
’elle n ’a pas . 1

Montre -nous l’Avarice, à l’œil fombre, au teint blême

Ardente à fe tyrannifer , .

Et qui craint follement de perdre le bien même ^
Dont elle ne veut point üfer.

* *
Mais j’entends le leêteur , dès la première ftropîw, ;

Qui déjà lafle de ces traits , ^
Me dit que froid Poète , & fade Philofophe > n , .

Je ne rinftruis , ni ne lui plais.



A RI ET ï
•Mr,

aille

fcttit.

indonne aux Zenon s ta morale glacée ,
Dit -il , tu nous dois d ’autres fons \

quitte le Parnaffe , éleve du Licée ,
Si tu veux donner des Leçons .

wS

^trjilC!
ir nous intèreffer , fais revivre en tes fiances

La doéte * Amante de Phaon ,
‘ Puilffl:, gâ]ant & fleu r i } peins -nous les inconftanccs

De l ’amoureux Anacréon .

Satho.

rîjiiitciattjÿèjix cent fois l ’auteur avec qui l ’on s’oublie ,
Qui nous offre un charmant poifon ,

k:cimtt̂ ous afli)ciant à fa douce folie ,
& Nous affranchit de la raifon .

# •4 *

tsuetetos Pialfit eft lui feul le légitime maître

J, Digne de nous afïujettir .

alolbplft le bonheur des Dieux eft de voir , de connoîcrc ,

plais. Celui de l ’homme éft de fentir .
H ij



La VARIETE *. ! 1 *
ns

Volupté 3 fi j
’en crois ces flatteufes maximesj

Je vais célébrer tes douceurs ;

Et le premier fournis , je confacre mes rimes

A te foûmettre tous les cœurs .
* *

P#» »

îlic
'f

Fidele fcdateur du fyftême d’ Horace ,
Le préfent va borner mes vœux.

Le fort à nos plaifirs a marqué peu d’efpacej

Il faut fe hâter d’être heureux.
* *

Yoilà ce qui nous plaît , infenfezquenous fournies

- Mais , loin ces écrits fédudeurs ;

Si pour fe faire lire , il faut tromper les hommes

J ’aime mieux manquer de ledeurs.

* *
Dis - moi donc que! fujet doit fixer mon étude ,

Mufe , & m ’infpire un choix conte

Mais fur le ldile encor la même incertitude

Partage mon efprit flottant .

te a

mil
’
cfpti:

llffjdi

itj)
ïieattoui

Jîï®;

jed
l

Ht *,

St



La ÏAMITt ’.

j.je employer la Fable avec la métaphore 3
iüt( '

Pour la flûte nommer Sirinx ,

la
Amenant cent noms que le vulgaire ignore

«titi, Eftre à fes yeux un nouveau * Sphinx ?

Horac; vaudrait- il pas mieux fans fable & fans figure

ats ^ Mettre mon fens dans fon vrai jour

qu
’à rcfprit inftruit par la feule nature

' haïrai
^ Pr^ ent^r l~ans détour *

* ♦

iqacnousfo
^ flue l>afpeét de diverfes maximes

ItMour
^ ent touf a tour m ’embarafler >

, , jues au choix des vers > 8c fur l’ordre des rimes ■
super lese .

Mon.
ftre qui
fropojb’t
des Eni~
vmes .

; lete
Je trouve même à balancer .

44 >

fiier moi
e fçais fl je dors par dés rimes croifées :

Conftruifant d ’abord un quatrain ,
dre de deux tercets les phrafes repofées

meincerers!
, . _Dans un terme égal 8c certain .

lottiot' H iij



ifS La Variété ’.
-'■fl-

Tantôt dans chaqueftrophe , à l 'exemple
" d’Horattj

J ’aime un accord moins répété
Et qu

’après un grand vers elle tombe avec grâce

par un vers plus précipité .,., .. . f|

. W ‘- J Ë §

* *
lî

Mais c’ cfl: trop héfiter , mon doute eft inutile,
Suivons tous ces chemins divers ;

L ’art eft de varier fon fujet & fon ftile ,
Et la cadence de Ce s airs.

* *
DESPREAVX 3 c eft a toi que je dois cesmtm

Juge fi je fuis bien tes loix ;

•Des -long-îemps j ’ai cherché dans tes écritsfubliMt
La réglé & texemple a la fois .

ï

4‘*
De l’aveu etApollon 3 je tairejfe l'ouvrage

Que ce Dieu vient de me ditler . ,

C'
eft ainfi qu honoré déjà de ton f tjfrage *

J 'entreprends de le mériter.

Æiwîc
îf du

frf trop

Ulpr;
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^

ïeçfe ;
*

V . --In. - , : l
'

a , ,%
; 3 REPUTATION .

*• * ' ■■ ODE
^ •Sdivcs . .| .
jtL | - A MONSIEUR

f SAURI N-
MJtàjcf --.s

y OIN , cet harmonieux langage

tkx ;
' ‘ -* —/ jsJé . jadis de l ’oiûvcté •>

utitcritifc " Qi lc 1a Raifon hors d ’
efclavage ,

. Brille de fa feule beauté .
iUjnt .

Pourquoi s ’
impofer la torture

D ’une fcrupuleufe mefure ,
/;Jr /«r? £ t (ju rc tour des mêmes fons ;

Ktrik . C ’eft trop fuivre un art tyrannique ,
Dans l ’

efpoir du prix chimérique
Qu

’on a promis à nos chanfons .
H iiij

mfff



120 La Re ' puiation .

On nous a flattez que la Gloire
h -, ‘

Doit avec des traits éclatans , i ^
Graver au temple de mémoire ,
Nos noms , vainqueurs de tous les tcms ;
Que nous devons dans nos ouvragés , JJ
Célébrez par de longs fuffrages ,
Survivre à l ’Arrêt d’ A tropos ;
Et que l ' Avenir équitable
Honore d’un culte fcmblable
Les Poetes & les Héros . r ,

Mais j dût ma gloire être feméc
En tous lieux , après mon trépas ,
Je méprife une renommée
Dont je ne m ’appercevrai pas»
Quand la Mort lourde à la priere .
Nous a de fa faulx meurtrière ,
Porté d’inévitablescoups ;
De quoi nous fert un nom ftérile ?
Ce n ’eft plus qu

’un bruit inutile ,
Qui n’eft pas même un bruit pour nous .

■?



La Réputation . iu

Oui , la renommée eft muette

Pour les peuples des (ombres bords

Ni les cent voix , ni la trompette *
Ne peuvent réveiller les morts ,
tes moins fameux , les plus célébrés

Habitent les mêmes ténèbres ,

Que ne percent point nos difeours.
Therfite & l’invincible Achille »
Homère , 8c le jaloux Zoile ,
là -bas font également lourds»

D ’une eftime contemporaine ,
Mon cœur eût été plus jaloux;
Mais hélas î elle eft auflï vaine ,

Que celle qui vit après nous.

Capricieufe, téméraire ,
Des faux jugemens du vulgaire
Elle fuit les bizarres loix :
Ce Juge aveugle la difpenfe ;
Dans fon inégale balance
La Raifon eft prefque fans poids.

V&Je55



m La Réppt aTiôs ,

Enfantez des écrits fublimes ,
Dont tour foit utile & charmant
Reconciliez dans vos rimes -a ■

La jufteffe avec l ’
agrement : . •

Vous en avez pour récompenfc
Des éloges fans connoiffmce,
Que la Raifon n ’ofe avoiier s
Tandis que contre leur mérite ,
La baffe jaloufie irrite
Les feuls qui fçauroiçnt les louer ..

En vain les Mufes favorables
Nous placeroient aux premiers rangs y
Toujours de gloire infatiables , a
Nous reflemblons aux conquérants :
Qu ’un feul peuple manque à leur chaîne ,
L ’ambition qui les entraîne ,
Leur cache ce qu

’ils ont conquis.
Ainfi le refus d’un fuffrage , .

Seul , nous occupe davantage
Que mille fuffrages acquis .



soLa Ripbtatiok .

Loin , donc , poutfuitcs infenfées

Du frivole l ’aurier d’auteur :
N ’allons point livrer nos penfées
Au goût incertain d ’un lc&reur.
Contents que nocre efprit s ’amufe ,
De ce qu

’a produit notre Mufc ,
Ne cherchons point un autre prix .

Quoique l’orgueil nous faflè croire »

C ’cft moins renoncer à la gloire ,

Qu ’affranchir fon nom du mépris,

m
Mais hélas i o mifere extrême l

O honte de l’efprit humain !
Sans cefTe il fe dément lui-même ;

La Vérité ' l ’inftruit en vain.

J ’ai beau d’inutile fumée
Traiter ici la renommée;
Mon coeur la deffend contre moi .

Malgré la Raifon qui m’éclaire »

J ’aime encore cette chimere ,
Toute vaine que je la vois .

ivyj

« J



* i4 Là Rejbtatiom .

Toi , que de thumaine foibleffe >
~

Dcs -long-temps ta Raifort infruit :
SAURIN 3 dont la malefageffe
Te met au diffus du <vain bruit .•

Toujours jaloux de ma mémoirex
Je fensque f amour de la gloire —
Ne peut encor que trop fur mois
Cher ami , prête -moi des armes
Pour me deffendre de fes charmes»
Ou la mériter comme toi.
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LA COLERE
ODE .

U Y o n s ; j
’apperçois la Colère ;

•* • De la Raifon qui nous éclaire ,

Son foufïle obfcurcit le flambeau ;
Sous fes pas naît la Perfidie ;
Dans fa main au crime enhardie
Brille un facrilege couteau . *

<•***>

Fuyons loin ; ceux quelle envifage
Bien- tôt infeétez de fa rage ,
Trament cent projets odieux ;
Nul obftacle ne les arrête ;
Le fer levé , ni la tempête ,
Ni la voix tonnante des Dieux.

«***>



prêt ;
de C)
telle -

Tiff
“ La CotBRB .

La Pythie au regard farouche ,
Quand l ’oracle fort de fa bouche " <

Et que le Dieu faifit fon ^cœur ,
5 Où le * Ooribantc terrible

Dans fon plus grand trouble , eft paifiblc ,
Près de leur hideufe fureur .

** * * * *

C ’eft cette Colere funefte ,
Qui jadis a nourri Thiefte
Du fang d’un fils qu

’elle immola :
Fcftin déteftable & parjure î
Et qui furprit plus la Nature
Que le Soleil qui recula .

Une nuit détruifit Pergame ; 'i :;P

La Colere alluma la flamme
Qui l ’anéantit à nos yeux ;

"

Et par le fuccez même accrue , 2 '

Elle fit paflèr la charuë
Sur des murs bâtis par les Dieux,

<•***



L A G O X ï R K .' * * Z -

Contente- toi de ccstépreuvcs ;
Mais du venin dont tu t’abreuves , •

Monftre 3 ne foiiille point mes vers j ^
N ’

y mêle point les traits perfides
De ces Yambes parricides
Qu

’Archiloquc * expie aux Enfers. r

*****

Que l’Envie à fon gré m’offenfc ,
De fes traits cruels la Vangeance
N ’armera jamais mes difcours.
Toi , Mufe , qui me fus fidelle ,
Si jamais mon dépit t ’appelle ,
Abandonne-moi pour toujours .

ü -jQ

r - i

II fit des
Vers
contre

fon beau
fers qtt i
s ’en fen¬
dit de
douleur .

*****

Périfiè la plume inhumaine -

Qui , vil inftrument de la Haine ,
Répand un fiel injurieux.
Les beaux vers ont de puiilànts charmes j
Mais , qu

’ils font de cruelles armes
Entre les mains d ’un furieux !

* ****



t a Com »iiS

Un Poète avide de nuire -,

De ceux qu
’il s’obftine à détruire

Trace d’infideles tableaux ;

Et trop fur d’un malin fuffrage ,

Il livre leurs noms , d ’âge en âge ,

A des mépris toujours nouveaux.

*** **

Si quelque dépit nous anime,
Sans le confier à la rime ,
Tâchons d’affoiblir fies tranfports :

Et craignons que notre imprudence
En éternifant la vangeance ,
N ’en éternife le remords.

L E

)
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LE GOUST .

ODE
*'

A SON ALTESSE

SERENISSIME

madame la duchesse

DU MAINE .

D is -moi quel eft ce goût fol idc.
Dont nous ofqns tous nous flatter s

Sage Mufe , fers -moi de guide ,
En ce que tu me fais tenter .
Avec toi rien ne m ’épouvante j
En vain mon fujet me préfente
Les plus âpres difficultez :
Je connois quels font tes miracles ,
Et c’eft du fein des grands obftacles

Que naiflent tes grandes beautez.
Tome II . I



13® Le Cors T.

Dü vrai la raifon nous aflure *, ,
» ' iftlï

Elle en eft feule le flambeau ;
Le Goût préfent de la nature , h
Eft le fcul arbitre du beau .

1
Doit̂ F11

Sous quelque forme qu
’il le trouve , Soumis

Il le reconnoît 6c réprouvé ]\kp ‘

Ce qui pourroit k démentir . Dti® ?®

Mais ce goût du beau , c’eft peut-être frwf* 11

Moins ce qui nous le fait connoître , Que[onlœ

Que ce qui nous le fait fentir . D
’
ujijLi

’i

«P
Tel '

que l’ Intelligence éclaire
'

(jslœnie
Sur ce qui nous eft plus caché , Oicwrcu
Connoît fouvent ce qui doit plaire , Dkiisja
Sans fçavoir en être touché : ItMii
Quand de Ces beautez dont le prive Qjhtil ,
Une fécherefle craintive ,
L ’

ignorant fe laifle faifir : DoitraK.
Et content d ’un plaifir paifiblc , ^cmu

'cj
Laifle au Philofophe infenflble '

ioiifitij
Rendre raifon de ce plaifir .

V



Le G © u s t . 131

(Cependant , aveugle Ignorance,
ï)u vrai goût ne te flatte pas ;
Le raifonnement qu

’il devance
Doit de près marcher fur Tes pas .
Soumis à Ton joug légitime ,
Il faut qu

’il fécondé ou reprime
De trop

*
promteS impreflïons 5

Et toujours maître du caprice ,
Que fon fecours nous garantifiè
D ’un plaifir dont nous rougifiîons .

Quel confeil faut- il que je fuive J
Où trouver cet accord charmant
D ’une imagination vive
Et d’un folide jugement !

Qu’il en eft , fi l ’on les veut croire ,
A qui tout auteur de fa gloire
Doit remettre les interets !
Chacun s ’en croit juge fuprême ,
Et fouffre à peine qu

’à lui-même
Oa appelle de fes arrêts,

I *j



IJ2 Le Goüst .

Moi , qui dans mes eflais lyriques ,
De quelque honneur m’étois flatté ,
J ’ai vû de ces goûts tyranniques
L ’importune diverfité .
L ’un vouloir que de chaque ftrophe
La métaphore 8c l ’apoftrophe
Fillent le plus grand ornement ;
L’autre orgueilleux du nom de fage ,
Blâmoit une riante image
Dont j

’ornois le rationnement.

Que votre fougue poétique
M ’offre mille tableaux divers ,
Me dit ce cenfeur Pindarique ,
Que choque l ’ordre, de mes vers ;
De la région du tonnerre
Venez courir l ’onde & la terre :
Pénétrez aux fombres torrents .
S’il faut qu

’à fon goût je réponde ,
Il me faudroit un nouveau monde
Pour des écarts encor plus grands.

{0111
^
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Mais du fang froid de ce Chryfîppe
Que mon génie eft rétréci !
Etendez , dit - il , ce principe ,
Qui n’eft pas aifez éclairci ;
Cette figure eft trop hardie ;
Ici votre Mufe étourdie
De fon fujet s ’écarte un peu .
Bien-tôt féduic par fa critique ,
Sous la plus exaéte logique
Je vais voir mourir tout mon feu .

L ’un que le moindre effort fatigue ,
Trouve mes écrits uncahos ,
Ou de fens vainement prodigue ,
Je fuis trop avare des mots :
Mais , ennemi plus redoutable ,
Un autre au même inftant m ’accable
Par une plus jufte rigueur ; >
Ennuyé de mes foins frivoles ,
D ’un fens noyé dans les paroles ,
Il me reproche la langueur .

Iiij



Le Gobst, :

Mufe , dans ccs goûts fi contraires ,

Comment trouver la vérité ;

Tes grâces , peut -être arbitraires ,
N ’ont point de réelle beauté >

Un ufage inconfiant t’entraîne ,
Et la Raifon toujours certaine

Ne t ’a point marqué tes fentiers ?

Mais , non , je ne veux point le croire

Ce reproche offenfe ta gloire ,
Et flêtriroit tous nos lauriers .

Dites-moi donc fur quels fufirages
Du fuccez je puis me flatter .
A Seaux aime-t-on tes ouvrages j

Jufques-Ià tu dois en douter .

Auprès d ’une augufte Princefle ,
Avec les jeux 5c la fagefle
Le goût a choifi fon fejour :
Minerve unie aux doétes Fées ,
Les Euclides & les Orphccs ,
Sont les Juges de cette cour.



t*S^ ^ ^ *H » !« î **S*»<**î *>**«*s<*H *> <*$
ôfes*>ifcste ^ -îfe -ïte st»spsfo îfe stb ^ <•)?«>% • ._*4* * **+** ** ** ** * * *** *** ** * * *
«B€» s» <?4a mm .‘tammm mmmmm m .m& VV tï ' r

L A
. .} c .

NOUVEAUTÉ .
O O E

A MONSEIGNEUR ;

LEVESQUE .
DE STRASBOURG.
T E fçais que le rang , la naijfanee,.

J Que t Altejfe , que f Eminence ,t
Exigent de jufiess refpeFls -,
Mais , S O %) B 1S E , le cœur des Sages
Rend au mérite , des hommages
Et plus libres , & moins fufpccls .

I iii]



La vertu, , le ff avoir fubüme ,
PRINCE , cefi ce quen toi fefilmet

Plus que tes Ayeux , ni ton rang ;

Je t’
offre mes vers a ce titre s

Le fujfrage dun fur arbitre
Ad '

efi plus cher que tappui a un Grand .
• ' ■ ~

; ■ ' " r
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De tout tems ma Mufe un peu ficre

Dédaigne un travail planaire ,
Dans une autre langue emprunté :
Loin , ces Poètes fans génie ,
A qui le Dieu des vers dénie
La gloire de la Nouveauté .

f

■m -

Des Pindares 8c des Horacès
Suivons plus dignement les traces :

'

C ’eft en inventant qu
’ils ont plu .

Et les imitateurs ferViles
N ’ont dans leurs écrits" ïnatiles

Que le métite d’avôir lû . .
" 1



La N ouve a v t b
’. *37

La trille * amante de Narcilïe

Ne le plaignoit de Ton caprice ,

Qu'en répétant Tes propres mots :

Telle elt l ’impuiflànce où nous Tommes ,

.Toûjours muets fans les grands hommes

Dont nous Tommes les vains échos .

•H»

Mais de l’art 8c de la nature

Ils ont épuifé la mefure ;
Le nouveau nous elt interdit .

Le croyons-nous ? cédons d’écrire.

C’ell allez d ’apprendre à les lire ,

S’il ell vrai qu
’ils nous ont tout dit .

•m

Pourquoi me féduire moi -même »

De cet injurieux fylteme,
J ’entends la Raifon murmurer .

Jufques à la derniere race

Les doctes Nimphes du Parnaflè

Auront dequoi nous infpirer .

■m

La
Nym-
fheEcho



La No v v e au t t ..13J

Molière a réjoui la France
De plus d ’un fujet qu

’à Tcrence
Apollon n ’avoir point diète.
Fc par les plus heureufes veilles ,
Les Racines & les Corneilles
Aux Sophocles ont ajouté.

Quoi ! faut-il donc avec fcrupule:
Eviter , d ’un foin ridicule ,
Le beau qu

’ils nous ont enlevé?
Non ; mais qu

’à l ’art dont on l '
employe ,

L ’ Avenir équitable croye ,
Que fans eux nous l’aurions trouvé .

■m

Animc-nous , heureux. Génie
Par qui le chantre d ’Aufonie
Imita celui d ’Ilion ;
A ton gré ta main libérale
Verfe une grâce originale
Jufques fur l’imitation.

* 2*



La Nouveauté *.

Oui j c’eft toi qui dans la fatyrc ,

Même en ce qu
’il daigna redire ,

Infpiras l ’Horace françois ;
Il femble qu

’à ce qu
’il imite ,

Ajoutant un nouveau mérite ,
il le créé encor une fois .

Dans ce judicieux critique
Aux traits nouveaux le fel antique
Se trouve par tout allié •„
Horace , s’il pouvoit renaître ,
Lui-même s’applaudiroit d’eftre

Si dignement allôcié .

Qu
’ai-jc dit ? Horace lui-même !

Ce mot va paroître un blafphême
A l’idolâtre Préjugé ;
Mais quand la vérité m’éclaire ,
Craindrai-je une erreur populaire
Dont la ra.ifon m ’a dégage ?



140 La Nouveauté *.
Dès qu

’un moderne fçaitme plaire xIl cft pour moi Virgile , Homcre ;
J . partage entr ’eux mon encens .
C ’eft le beau f. ul que je refpeéle,Et non l’autorité (ufpcéte
Ni des grands noms , ni des vieux tems*



L ’ A M O U R
PROPRE .

ODE
A MONSEIGNEUR

L ’ EVES QJjJ E

DE SOISSONS .
T ^\ Emesloms tous les ftratagêmes

De l ’inftinct : qui nous guide tous ;
Mortels , nous nous aimons nous-mêmes
Et nous n’aimons rien que pour nous .
De quelque vertu qu

’on fe pique ,
Ce n’eft qu

’un voile chimérique ,
Dont l ’ Amour propre nous féduit .
Je le fers en voulant m ’en plaindre ;
C’eft lui qui m ’

engage à le peindre ,
Et contre lui -même il m ’inftruic .



L 'Amour proprk ;
14a

Que nos amis > que nos maîtrefTes ,

Objets apparehtS de nos vœux ,
Ne penfent pas que nos tendreffes ,
Ni que nos vrais foins foiént pour eux>

Nos plaifirs font notre confiance >

Pourquoi de leur reconnoiflance

Exigeons- nous l ’injufte honneur »

Que dbivent- ils à notre yvrefle 3

Leur bonheur ne nous intereffe

Qu’autant qu
’il eft notre bonheur.

Que nos vertus font près du vice !

L ’intérêt feul peut nous mouvoir ;
L ’homme par goût de la juflice ,
Rarement s

’immole au devoir,
Souvent la clémence eft adrefle ,
La modération , pareflè ,
L’équité , peur des châtimens.
Cent vertus que l ’erreur couronnei
Sont de vains noms que l ’orgueil donne

’A fes adroits dénuifemens .O



L'A M Ô U R PROPRE , H3

Non , qu
’en naiflànt l' homme ne fente

Diverfcs inclinations ,
Il

Source unique , fourcc confiante :| ï 'Bii
De fes diverfes adions ; ,

'
jjil !

L ’un naît ami de la malice ;
•fils Dji

L ’autre d’un hazard plus propice il
Tient un cœur fage <k généreux ; :i;' ■ffU
Mais fa fageffe fortuite iif.'{ I
N ’eft qu

’une vertu fans mérite ,
TL-KTllt

Un Amour propre plus heureux. l
' || ll

'Suit]

C>.
jifjf® ,

Quelquefois au feu qui la charme ,
Réfifte une jeune beauté -,
Et contre elle-même elle s ’arme
D ’une pénible fermeté.
Helasl cette contrainte extrême
La prive du vice qu

’elle aime ,
Pour fuir la honte qu

’elle hait >
Sa févérité n ’cft que farte ,
Et l ’honneur de palier pour charte
La réfout à l ’être en effet.

<%/



Sagciïc pareille au courage
De nos plus fupcrbes Héros î

L ’Univers qui les envifage ,
Leur fait immoler leur repos.

Qu’un moment leur cœur magnanime
Perde ces témoins dont l’eftime

Les foûtenoit dans le danger -,

Je crains qu
’alors il ne rachette

Par une lâcheté fecrette
Des jours qu

’il n’ofoit ménager.

Vous,rares aufiecleoù nous femmes ,

Grands , que vos bienfaits font nommer

L ’Amour, les délices des hommes ,
Vous flattez- vous de les aimer ?

Des heureux qu
’il vous plaît de faire ,

Vous attendez votre falaire ;
Vous voulez regner fur les cœurs ;
Votre avare magnificence
Par les faveurs qu

’elle difpenfe ,
S ’achette des admirateurs .
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L ’Amour propre .

Ainfi leur interet fçait prendre
Un dehors fenfible , empreiTé :
Mais nous , ne croyons pas leur rendre
Un amour définterellé,
Malgré leur attente déçûe ,
L ’orgueil , d’une grâce reçue
Ne foûtient qu

’à regret le faix ;
Et par la plus tendre apparence ,
Notre ingrate reconnoiflance
En veut à de nouveaux bienfaits,

m

En vain ce févere Stoïque ,
Sous mille défauts abbatu ,
Se vante d’une ame héroïque ,
Toute vouée à la vertu .
Ce n ’eft point la vertu qu

’il aime ;
Mais fon cœur yvre de lui -même
Voudroit ufurper les Autels -.
Et par fa fageiTe frivole ,
Il lie veut que parer l ’idole

Qu
’ il offre au .culte des mortels. *

Tom . II . K
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Julqifoa l’ Amour propre s ’égare î

Souvent j aveuglé en fon ddfem ,
Il nous arme d ’un fer barbare

Qii
’iî tourne contre notre feiîî .

Caron d ’une ame . plus égale ,
Sous l'heureux vainqueur de Eharlàtc
Eût fouSert que Rome pliât ;
Mais incapable de fe rendre .
Il n’eût pas la force d’attendre
Un pardon qui f isumiliât.

Quel eft donc le fruit que j
’
efpere ,

En traçant ces exemples vains î
L’

orgueil fera, t-il moins le perc
Des fauflès vertus des humains »
Won 9 fiai art ne s’en rend le maicret
C ’eû notremobile , notre être ,
Tous nos délits lui font fournis.
Attachez . , s’il fe peut , au crime
L’

applaudiflement Sc i ’eflrinae ,
La Verta c ’aura plus d’anjis .



^ . Toi 3 qui dois aux vertus fardées

Et * livret des carhbats affidus 3
Do fie Éhft U L A R T 3 danj ces idées
Ne crois pas les Saints confondus .
Je connois la fource éternelle
D 'où coule une vertu réelle 3

\

, Et fcn rcjpeFte en toi l' effet : *

^
Mais ) ai peint de notre ame impure *
Ce quelle tient de la nature 3
Et nonj çe que la grâce en fait .

*IH
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L ' A M O U R. >■
'

Etnotr:

ODE

A MONSEIGNEUR
ijttjJfl®

Posifc

LEDUC

DE C OISLIN
OIS LIN , qui ffais unir aux plus hauts avantafis

U amour & le goût des beaux vins ;

Tu nés point de ces Grands quilifant nos ouvrages,

Craindroient d'avilir leurs regards.

'
I trop, lici

le lest i

^ % t
’Æ.

£: vient :
Wk (

£t luiaa.

* *

Me S vers Jobtiendront mal ton goût héréditaire ,

Prompt arbitre de nos écrits ;

Mais parle zele au moins mon tribut doit te plaire ,

Si le iÇele y met quelque prix .

s ,

^ ÏÎS ,

II



L ’ Amour . 149

I *'
***#!

I71',

I )
'

Amour , tant célébré par tes lâches efclaves .

Tfbp cher ennemi des mortels ,
.Celle enfin d’

ufurper,pour prix de tes entraves ,
^ Et notre encens de nos Autels. .

♦♦

NEtlfOu plutôt , homme vain , qui toi -même te blelTes ,
Pour de paflàgeres beautez ,

C C ’eft trop , adorateur de tes propres foiblefles,
1 r r . En faire des divinitez .su:

t >a®ranc l'1it de la première enfance ,

kacAm - Et v *enc t ’amener laRaifon ;
Ton cœur cherche contr ’elle à fe mettre en défenfe ,

Et lui marque une autre faifon.

, Ton mépris la- renvoyé à la^ froide vieilleflê ,
En toi tu la crois ûn défaut ;

Et livrant au plailîr une ardente jeunelîe ,
Tu crains d’être fage trop tôt .

K iij

fciumi
i rtph



L ’ A M O 17 R .
I50 -

Tu choifis au hazard pour l ’objet de ton culte

Des attraits , des yeux fuborneurs ,

A qui tu vas des Dieux que ta folie infultc

Proflituer tous les honneurs .

. Avec quel zcle on fait à ces yeux qu
’on adore .

Cent facrifices empreflez!

hfar

T®h

Dans la fureur de plaire , un amant eraint encor* liikWïi
UuDe ne s’avilir pas affez.

* *

Eft-il pénible effort , téméraire entreprife,

Où n ’
engage un amour flatteur ’

De fon propre pouvoir la Déefle furprife
Rit fouvent de l ’adorateur.

Qu’elle attende pourtant ; il deviendra fon

S ’il peut à fon tour l ’attendrir ;

ïttfe 1 i
hlatc

«itWiikl

I O,»

On la verra lui rendre , & fans effet peut -être ,

Tout l ’encens qu
’il lui vient d ’offrir .



. i -
’ rA M & .

* c

'tnt®;

- »5*

te dégoût des amans nalr de ces tftens finales ,
Dont Tattente fait tout le prit »

$ie®-tot d 'adorateurs ils deviennent idûl @s3
Et leur culte devient mépris

'*
4"»

^ <JU0HÜ
«Ici !
' ^ uràtc’eft
i£-i

inc du récit de ces feus idolâtres

Tous les efprits lotit enchantez ».

le feul art de plaire , & de tous nos théâtres »

Il fait les uniques beantez .

4"ï>
îîlz cntffpriEh î- çombien à l ’Amour éleva des trophées
càmi ! La feene * au magique pouvoir ,

kuhirpiils Où lbn voit les . Héros , transforme » çn Orphies

kcti . Chanter jnfqu
’à leur défefpùif t

^ (itifü
’Là , fous les noms ,honteux d'erreur & de foibleflè »

Notre devoir eiè combattu ,
^cs Dieux par leur exemple , .y font à lajcuncffc

vttatâ
’
a^- Un fçrupale de la vertu .

K iiij
* *

x ’
Ope-

r*.



Mais * dit -on , Melpomene en fon art plus exa&c

Afpire à notte inftru&ion :

Projet quelle dément elle-même à chaque afte ,

En faveur de la paffion .
* *

Elle mêle i ’amour aux fureurs de la guerre :

Elle attendrit l ’ambitieux ;

S ’il veut fe faire un nom & conquérir la terre ,
C ’eft pour l ’offrir à deux beaux yeux.

* *
Il réglé fes exploits au gré d’une maîtreffe ,

L ’Amour eft fon objet confiant ;

Et fon plus noble effort devient une bafTeffe,
Par le vil prix qu

’il en attend .

Ainfi de nos auteurs , gravement libertine

La Mufe s
’épuife en beaux mots ;

Et chez eux la beauté fait feule l ’Héroïne ,
Comme l ’Amour fait le Héros .



L ’ a mou .

.
^ 5Où donc eft cette Mufe en nos jours inconnue,

3>».
Qui doit purger les paffions ?

“ptiLa nôtre les irrite , & préfente une nue9
Aux vains défirs des Ixions.

*53

Souvent un jeunecœur qu
’épouvantoit l’obftacle ,

Ou le danger même d’aimer ,
i^ucrirliïPjrdcette heureufe crainte , & de tout le fpe&acle

wieimyc N ’apprend qu
’à ne plus s

’allarmer.

* *

Kaîtrefc,Juf<lues -à quand veut-on fous d’imprudentes fables,

ceint-
,

Nous cacher un nouvel écueil ,

: s baftEt donnant de beaux noms à des perxhanscoupables*

üod . Changer le remords en orgueil ?

* *

tt lilWM

IqjI IWiïI

kfflaoWi
•Héros.

C’eft trop prêter au vice un appui mercenaire ,

Auteurs , «üTcz de l’appuïer ;

Et par la vertu feule eflaïez de nous plaire ,

Ou bien ofez nous ennuïer.



1/ A MOtri

Akfs , fage un inftant -, trahi par. Eue fjefle ,
Parla le vieux rimeur Damon ,

Qui le moment d ’
après , aux pieds de HiiE -icIÎ^

Démentit tout ce vain 1er mon .
•§*

Ce qu
*à fait le dépit , Amour , tu le renverfes :

Nous changeons à tous les momens.
Sans principe certain , nos paffions diverfes .

Font nos . divers , raifonnemens . -

DU

DEK(



LO M B R E
DU MAR QJJ I S

DEROQtTELAURE .
O D E,

O I j * qui d’une ardeur empreflee
Sers le maître de l’ Univers ,

Prend tes aîles , ton caducée ;
Vole , & va t’ouvrir les Enfers.
Cherche l’ Ombre de Roquelaure ;
D ’un ami qui le pleure encore ,
C ’étoit . la plus chere moitié j
Va , ce feul efpoir me foulage ,
Va lui porter le tendre hommage
Que lui rend ma trille amitié.



ijtf L ’Ombre du Marquis

Pénétré à ces heureux rivages
Que du Lethé lavent les flots ;
C ’eft- là , fous d’éternels ombrages
Qu ’il erre parmi les Héros.
Né pour fuivre les pasd

’Alcidç ,
A l ’

afpeâ: du fer homicide
Jamais fon fang ne s ’efl: glacé ;
Brave, prudent fans artifice ,
Au milieu d’Achille & d’ Ulifle
Rhadamante l ’aura placé .

«H *»

O valeur , Don des grandes âmes ,
Vertu digne de nos autels ,
Rarement de tes pures flammes
Tu viens embrafer les Mortels !
L ’un s ’

expofe '
pour fuir la honte ,

En téméraire l ’autre affronte
Un danger qu

’il ne connoît pas ;
Un autre armé par la furie ,
rérit fans fervir fa patrie ,
Et perd fa vie 8c fon trépas .

-
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DI R O QU E L A DR E .

l/nc valeur plus magnanime
Seule mérite un fi beau nom s
Les Sages n ’accordent d’eftime

Qu
’au devoir & qu

’à la raifon .
J ’en attefte la Grcce &c Rome ,
Pour perdre la vie en grand homme
Il en faut connoître le prix ;
Et quelquefois le vrai courage
Veut que le Héros la ménage ,
Sans craindre un aveugle mépris .

*****

Ami dont je n ’étois pas digne ,
Et que les Dieux m’ont enlevé ,
C ’eft ta valeur que je défigne ,
Ton cœur fi fouvent éprouvé .
D ’une ame au devoir aflervic ,
Sentant tout le prix de la vie ,
Tu bravas mille fois la mort >
Et la recevant fans allarmes ,
D ’un fuccès qui trahit nos armes
Ta vertu fit rougir le fort .

<•***

*57 .



ijS I/O .il B R e E ir Marquis

Pourquoi donc n’eft -il point au nombre

Des plus mémorables Guerriers ?

Mercure , fans trouver fon ombre ,
Tu parcours ces bois de lauriersj

Quitte - les , & change de route :
'

Va , tu le trouveras fans doute

Entre les amis généreux.*
Oui , mon cœur me le perfuadej
Orefte , Théfée & Pilade
Charmez , le retiennent entr 'eux*

* * ***

Non j je vois quel charme fattire .
Par les Poëtes entraîné ,
Il oublie au fon de la lyre
Le rang qui lui fut décerné. . o :

Exempt du farte militaire ,
Il aime mieux entendre Homere ,
Et fes fublimes fictions ,
Que d’aller en Ombre plus fiers
Enchanter la troupe guerriers
Du récit de fes aétions.

«***
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Laide le Chantre de la Gr -cce ,
Ami , pour m 'entendre an momenti
Ces -vers que t ’offre ma rendrelfe
Sont mon plus doux foulagemene .
Je réjouis le -trille empire
Par cet -éloge que m’

infpire
Le feul plaifir de le donner $
Et pour toi d ’autant plus utile
■Que «d ’aucun intérêt iervile -
On nepourra le foupçomier .

®5?

« lit®.

L

lOCKK)

eçcft*

mi
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THALIE ,ÿâna

ODE

A MONSIEUR

DE C * * *
J
’
oiü . C

a, Hérosi

J: ®,

a , cosht;

"~
j ^ St - ce un fonge , ou l ’effet d ’une aimable folie : j

J ’erre dans le facré vallon .

Avec un ris malin , je viens de voir Thalie

Prendre la lyre d ’
Appollon .

«**

Près d ’elle ont accouru le Faune & le Satyre

Mêlez aux doêtes nourriçons j

Je vois qu
’
impatiens ils s’apprêtent à rire

De la nouveauté de fes fons .

stasofli
Mes ,

kll
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& Jfe l'entends » écoutons . Leferieux Pindare

Des le prélude s
’eft enflai ;

Mais Horace demeure » &c û Ion gouc s’
égare

Je veux bien errer avec lui .

Jufqu
’ici dans mes jeux , fous un mafque finccre ,

J ’ofai » dit -elle vous jouer ;

i III
Ut

Dieux , Héros & mortels , aujourd
’hui moins févere

Je vais , s’il fe peut,vous loiier .

itumbld

: oit Tki

dk

Ma lyre , commençons par le maître du monde ,

Chante la gloire de Tes feux ;

Jupiter a rempli le ciel , la terre & l’onde

De Ce s prodiges amoureux .

♦I 1

3e £ k

rifljf .

.1; i lift

Satyre , aigle , ferpent , cîgne aux brillantes ailes ,

Ou taureau traverfant les flots ,

Cent fois il a daigné fous cent formes nouvelles ,

Peupler le monde de Héros .

Tom. IL L
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Redoublons -rtos Efforts ; ■que notre art fe déployé
Pour ces Dieux bravant k trépas ;

Qui fe firent b'kfler aux Campagnes de Troyc}
Pour l ’cpbufè de Menélas.

Au defaut de leur force » au moins leur artifice ■
Servit le eouroux de Junon ;

Les Dieux enfin Vainqueurspar le fccoursd’Uiilîè,
Virent les cendres d ’ Ilion.

+*
Chantons les pleurs d’ Achille 8c fa colere oifive

Qui fe plate 1 voir tout périr ;
Il n’eut point pour les Grecs , comme pour fa captive

La foiblefie de s
’attendrir .

jute®l
’ïb

Le iagé Agamemnon par le fang de fa fille
Calma les Dieux trop obéis :

E (etave ^ wscontent t a leurs loix d’immoler fafamiile,
Soeur leur refufer * Chrizeïs .

d’

ms.

3MDBSd£ i
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T H A L I Ê .

^
î*

j
Chantons l ’adroit * vainqueur du crédule Cyclope 5 xVfc .

Lui qui loin d ’
Iraque poufle ,

^ Tl
? futpat les vœux fecrets fidele à Pénélope

“ kfrjràii
K;

Jufqu ’entre les bras de Circé.
<* $•

a Que ne loiierois -je point ! Vous qui de l ’EbreauGangs
Allez répandre la terreur ,

Superbes conquerans , recevez la loiiangc
Due à votre noble fureur .

* *
olacoiîr. Gardez -vous de fouffrir que l ’équité timide
trj ’ Mette un frein à vos pafïïons . ;
ijoiitliaj; Méritez par la force une gloire folide *

Pareille à celle des lions;
* *

tfifflt Jufte effroi des rriortels , que toût ce qui refpir®
a : Tombe tremblant à vos genoux ;
fllifflilfci Et Rois de l ’Univers , de votre vafle empire
[i, N ’affranchiffez jamais que vous .

L ij
<* ■+



Mais tous » de qui lefprit va fonder îa natute ,

Pbilofophcs audacieux »

Qui du monde imparfait corrigeant la ftmdure ,
Donneriez des avis aux Dieux .

Avec nous des Humains partagez les hommages ;
Vous avez droit à leurs autels :

Les Dieux font les puiffants : mais vous êtes les fages,
S ’jl en eil parmi les mortels .

Tu ris Anacréon ! cetre vainc fagefle

Ne vaut pas tes égare mer, s .

Tu veux donc qu
’à ton gré je célèbre l’

yvreflè
Et des buveurs & des amans .

Buveurs
>

-briiez le joug d ’une raifon trop fîerc ,

Eteignez fon tri fie flambeau ;
D ’autres cnleigncnt l’art d’

augmenter fa lumière ,
Mais l ’arc de l ’éteindre cft plus beau.



î H A LIE »
«tri,

ï ^5

frcq,

311S18Ç;
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rrci.
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03 W

ai

yons aJïiKits > méritez les faveurs de vos belles '
;

Mais contents Je les, efpcrer >

Même ai les demandant , craignez d'obtenir d’elles

Un bien fi doux à délirer »

Esyvrez d’un fouris , charmez d’un regard rendre
Immolez tout à. deux beaux yeux :

Dans lespièges flatteur seju
'Aroour daigne vous cendre

Ofez vous préférer aux Dieux .
<**

Mais ces douces erreurs , votreplus cher partage ,
Nous appartiennent comme à vous :

Mortels , les Dieux pradensont gardé l ’
avantage

De .tre à Leur choix fages ou fous.
* >&

Quel Dieu n’a,point aimé £ J ufitues dans ces retraites
L ’Amorr . fait fentir fes douceurs ;

je pou trois chanter les intrigues fccrettes

De fameufes. Vierges mes fcçittïi
L iîj



T H A E I E .

Apollon D ’un * frère trop prenant la chafte Calliope

Jadis partagea les amours ,

Orphée . Et lui donna ce * fils qui fur le mont Rhodope

Charmait les lions & les ours.

Il n’en cft point de nous que quelque amour n amufe

Au gré de l ’enfant de Paphos ;

Sapho pouvoir bien être une dixième Mule ,
Les neuf autres font des Saphos .

•4 -#

C’eft fait s j
’ai mérité tous les honneurs lyriques ,

Et j
’ai joint fur un nouveau ton ,

Aux finelles d’ Horace , aux écarts Pindariques.

Les images d’Anacréon.
>4 -4 ^

C * * * qui / fais fart de ces ris Philofophes
Dont un fage fut fi vanté ,

Dis-moi , fi /’ironie bazardée en ces firophes

Egaye a/fez. la vérité .



i, T H A Z ï K-

4tCjlV JgMk cenfènrde Fhumaine faite ' ,
<£! ' If un mot tu finis la dévoiler ;
'

Heureux / fi f
'avois fiû faire parler Tbdiff

^ OJIS, Comme Ut C 'aurait fait parler .

ttaioam’
;

fipk;

?&> ‘•Sjra^Lv iirri /^ s ^ Vrfv» 3gæwattirslpj
jiKitoa .,

»
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LES VŒUX .
. jfiw^cî

ODE .
(lil(S» ;r!

S ~
\ Dieux ! trop fatiguez des ridicules vœux Qï18'

Que vous fait l ’humaine ignorance ,
'M '

PItl:

.Vos grâces quelquefoisnous rendent malheureux ; Coc/em

Vous nous exaucez par vangeance .

Je ne veux point de vous ces hautes dignitez Jobfiœ

Que notre ambition dévore , :3srpur, k

Où fouvent , ions l ’cfpoir d ’être plus rcfp celez Duvie,
Le Mépris nous fuit mieux encore .

yous m’éclairez alTezpour mettre au rang des maux

Les dons même de la vidoire :

Un nom à foûtenir coûte mille travaux ;

C ’eft un lourd fardeau que la gloire.



fil®' /' n’habite point ces fomptucux Palais
J '-
' Où l ’inquiétude nous brave ,

Il
^ | où le maître apparent d’un peuple de valets

N’en eft en effet que l ’cfchwc .

Je vois les noirs chagrins voler fous ces lambris

^ « vo : Qu’a taillé l ’adroite Sculpture.

0 Dieux ! préfervez- moi d’être riche à ce prix *

“tsaliœ; Confervez-moi ma vie obfcure.

egeacce.

:s limitez
0

plis refpcâ

<«* **>

Heureux , cent fois heureux , fi de votre bonté

J ’obtiens les biens que je délire !

Vn cœur pur , un fens droit , une ferme lamé ,

Du vin , des amis Sc ma lyre.
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ODE .

N O m breux accords , hautes penfêes *.
Unifiez pour moi vos attraits »

Et fervez les fureurs fcnfces
Qui m ’ont conduit dans ce Palais .
} Y vois une augufte Dêefie
De qui la droite vangercfie
Fait briller un glaive tranchant ?
Dans fa gauche eft une balance }.
Que ni fraude , ni violence
Ne forcent au moindre penchant,

)



Thémis , * 7*

C'eft Thémis j oui , c’eft elle - même ,

Orne de l ’éclat le plus beau ,

Son front porte ce diadème

Quel
’Erreur prend pour un bandeau ,

Pour elle la Nuit eft fans ombre ,

Et le cœur même le plus fombre

A fou œil ne peut échapper ;

Il veille à tout ce qu
’elle pefe ,

Et la. feule Raifon l ’
appaife

Ou la détermine à frapper .

<38

Devant elle font les Annalles ,

Des Oracles qu
’elle a tracez ,

De faux féns , de gîofes vénales

Par la Raifon débarafl
’ez :

Les Loix , appui de l ’innocence

Frein redouté de la licence ,

Saees Limites de nos droits ;

Du repos fources dclc &ables ,

Au foible , au puiflant refpedables ,

Souveraines même des Rois .

<38 <28



T H- E M- I S .ijz

Juftice , voila donc ton temple f
Xnjuftes j coupables , tremblez ;
Tous ces Sages que je contemple '
Sont fès miniftres alîembiez .
Au gré de Thémis implorée ,
L '

orphelin , la veuve éplorée
..Vont d ’

épouilîer l ’
ufurpareur ;

Et l ’Innocence enfin paifible ,
Va la voir d ’un glaive infaillible
Frapper foa calamn .iatcu -r ,

«ta

Mais quelle lumière imprévue
Etonne mes yeux défiliez !
Dois -je m ’en fier à ma vue' ?
Des lieux fi Saints font -ils fouillez ?
J ’ai crû voir entre ces miniftres
Se placer des guides finiftres :
L ’

Egard & la Prévention ,
Que iuiventFaveugle Ignorance ,
La pareiïeufe Indifférence
Et la perfide Ambition .

wCi



T K E M. ï S . *71

Juges , plas jaloux de vos titres
Qvt-c du devoir de vos emplois ,
Prendrez - vous de fi faux arbitres
Pour les interprètes des Loix >
Quand la Raifort veut vous conduire
Votre erreur pour vous mieux feduire »
Eteint fan -importun flambeau.
Haine , Amitié , tout vous impojfe ;
Tel même dont l ’amour difpofc
Voit - tout à travers ion bandeau»

Quoi ! notre vie 8c nos fortunes

Dépendent - elles de leur voix ?
De quelles frayeurs importunes
Me faifit tout ce que je vois 1
Mais non , des Juges vénérables ,
Aux pallions invulnérables .
Sont les remparts de l '

Equité j
Eux dont la fage indépendance ,
Dont le fçavoir 8c la prudence
Arme & réglé l ’

intégrité .



T k i Jf i ' > .if4

En vain l ’Erreur impérieufs

Brigue ici d’injuiles fuccès ;

Vigilance laborieufe
Vous lui deffendez tout accès.

Si l ’injuftice couronnée
Voir l ’innocence foupçonnée
Tomber quelquefois fous fes coups*
C’dl le trille deftin des hommes ;
FoibleSj imparfaitsque nous fommes *
il n ’eft rien de pur parmi nous .
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LA LOUANGE .
ODE

A MONSIEUR L ’ ABBE ’

DE C AU MARTIN *
Ut * tj as , quel motif nous infpire »
Et dans l ’art dangereux d ’ccrire

Quelle fin nous propofons - nous ï
C’eft la louange , c ’efl: l ’eftime ;
Nul intérêt ne nous anime
Si vivement qu

’un prix fi doux .
&a

Que le public de fcs fuffrages
Honore à l ’envi nos ouvrages ,
Contents de les voir encenfer ,
Malgré l ’

indigence importune ,
Nous pardonnons 1 la Fortune
Oe ne les pas récompenfer .



La Lôtr ange .
XJ6

Maïs aufli ] 'orgueil d’un Poète

De cette eflime qu
’il fouhaite

Souvent le flatte imprudemment;
t

Ses. délits font ion imprudence ,

Et plus ils ont de violence,

Plus ils le trompent aifément.

Ecoutez ce rimeur fuperbe

Qui croit comme un autre Malherbe ,

De l ’oubli fauve : les grands noms :

Il va chanter des vers qu
’il aime ,

Et d ’abord vous prévient lui-même

Sur le mérite de Tes ions .

&
Nouveaux , ils charment Fontenelle ;

Grands , Gcneft les prend pour modelle ;

Ils ont déformé Defpreaux ;

Délicats , la Cour les admire ;
Il font enfin , s ’il l ’ofe dire ,
Le dcielpoir de fes rivaux.

A M



La Louange m
’
K chaque mot la folle joyé

Sur fon vifage fe déployé ,
D ’orgueil fes yeux font enflammez ;
Dans cet enthoufiafmeétrange ,
Parlez , tout lui paroît loiiange ,
Taifez-vous , il vous croit charmez.

pe

Wilidx,
mm :
me ,
it-abe

Mais lî la critique maligne
D ’un encens dont il fe croit digne
Entreprenoit de le priver ,
Bien- tôt s ’

échappant en murmures ,
Il défendra par des injures
les défauts qu

’on veut lui trouver ,
a»

Foatendlti Qui condamne fes phrafes baffes ,
«K

' ffl*i»1 ^Icconnoît les naïves grâces ;
Qui le trouve obfcur , eft pefant >
Au gré de fa fierté groffiere ,
Qui le critique , eft fans lumière ,
Qui le raille , eft mauvais plaifant.

T07ns II . M
1



ïl fait mieux ; l ’orgueil qui i ’
infpire

Dans l’appIaudiiTemcnt admire
La force de la vérité ;
Et dans la cenfure , il s ’irrite
De voir , où contre le mérite
Peut aller la malignité .

E!S>
V

Ainfi fa ridicule Mufe
Livrée à l’erreur qui l ’abufe
De Y

'art ofe ufurper le prix ,
Et croit dans fon yvrefle extrême
Avoir l ’eftime de ceux~même
Qui n’ont pû cacher leur mépris .

Craignons une yvrefle fcmblablc
Qui nous rend en fecret la fable
De nos malins admirateurs s
Et faifons -nous des réglés fages
Pour difeerner les vrais fuffrages
Des applaudiflèmcnts flatteurs.



La LoüAnût .
ci

Ht . Prêtions celui qui nous écoute

J) e nous montrer la fûre route ,

S
’il nous fent dans l '

égarement :

Mais prenons garde à l ’
impofture i

L ’air dont on s’offre à la cenfure

Souvent mandie un compliment .

m

Dans une fagc défiance
Etudiez la contenance
De vos auditeurs curieux.
Qui craint les loiianges frivoles
Se fie au ton plus qu

’aux paroles ,
Et moins à la bouche qu

’aux yeux .

Obfervez que tel qui fe laffc
D ’un ouvrage froid & fans grâce .
S’efforce à paroître attentif ,
Et quelquefois par bienféancc
Veut réparer un long filence ,
D ’un appiaudiffement tardif .



«I » •La L © ü a n g h'.

Les çxpreffions
' affeâécs

Des loiianges trop concertées . - -

Sont rarement celles du cœur .
Un mot «que le plaifir anime,
Nous cli un garant de l ’eiiimc ,
Plus fûr que tout l’art d’un flatteur.

Enfin les écrits que l’on goûte
Intéreflent qui les écoute
A les rendre encor plus parfaits ;
Un peu de critique aflaifonne
Les élogçs que l’on nous donne,;
Les plus entiers font les moins vrais.

CAVMARTÎN , rnon orgueil timide :t>
Craint cette louange perfide , ; le i
Dont fe repaljfent met rivaux :

_£ i *. î.
Que par toi la Raifon m éclairé. , , .
Et par ta critique fincere , . . ; u,t nM
Saim -moi des éloges faux. . . .
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L’ORGUEIL
POETIQUE .

ODE
A MONSEIGNEUR L 'EVESQJIE

D ’AYR ANC HES .
U I Génie , enfin trop fuperbe ,

^ Qui toujours prêt à t ’enccnfer ,
A côté même de Malherbe
En fccret ofes te placer .
Sçaché à quel excès ridicule
Ton amour propre trop crédule
Te fait fans cefle t ’oublier :

‘

Defcends du fommet du Parnaflc \
Ma raifon malgré ton audace

Entreprend de t ’humilier :
M iiL



Rappelle ces momens flériles

Ou j dans un tranlport convulfif,

De cent mouvemens inutiles ,

Tu hâtes un Cens trop tardif :

Après une péniblè attente ,
"

Si quelquefois il fe préfente ,

Ce n’eft point un fruit de ton art ;

Tu ne fçaîs ce qui le fait naître ;

Le beau qui s
’offre , femble n être

Qu’un heureux préfent du hazafd.

Mais , de ce hazard fans mérite ,

C ’eft peu que ton fens foit le fruit

Un trouble plus honteux t ’agite
En cherchant un mot qui te fuit .
Jouet de la rime rebelle ,
Que de termes t’arrache- t-eîle ,
Que ton dépit même dément !
Ou , tu fouffress qu

’on t ’
appîaudifTe

D une beauté qu
’à fon caprice

Tu dois plus qu
'à ton jugement.



Qui petit fonder ton arrogance ?
Je t ’entends , fuperbe ; tu crois
Pouvoir malgré ton impuiffance
Te faire au moins honneur du choix »
Mais aveugle fur tes pcnfées
Les plus vaines , les moins fenfées
Ont cent fois furpris ton amour %
Pour prendre la dernierc place ,
Souviens toi de ce que j’efface »
Non de ce que je' mets au jour .

qjp
N’

y dois - je rien à la critique
D’un ami fincere , éclairé ,
Sans qui l ’

yvrefTe poétique
Dès long-temps t-’auroit égaré 2
Par toi feul , incertain de plaire ,
Il n ’eft pas jufques au vulgaire
Qui ne te prête quelque appuy -,
Et fouvent tes fauffes regardes- -

Par tel ccnfeur que tu mépriies ,
T ’abaiffenç au delïous de lui . J

M iiij



Parle , il eft temps que tu t ’excufcs
Du faite outré de tes écrits . ■
Cette fierté fied bien aux Mufes ,
Des vers elle augmente le prix *,
Seule elle y met les traits fublimes ,
Par elle , dis-tu , fur nos rimes
Un feu plus vif eft répandu.
Prétexté d’un efprit qui s’aime ,
Et qui veut s ’

enyvrer lui-même
De tout l ’encens qu

’il fe croit dû. I

Nouveau Narcifle que confume
L ’amour de ta propre beauté ,
Qu ’un effort prudent t ’açcoûtumo
A te voir du mauvais côté.
Juge affidu de ta foiblelïè ,
Réfifte , oppofe- la fans celle
A l ’inftinét qui te fait la loi ;
Et laifle à la raifon plus fage
Prononcer l 'humble témoignage
Que mes écrits rendront de toi.



P O E T X QJï E,

Avoue » la future race ,
Si jufques -là vont tes accords ,
Qll

' il fut mille auteurs dont l ’àudace
Pa(là de bien loin tes efforts ;
Que tu voyois de la barrière -, ■”

Des Athlètes dans la carrière , ••■■*<
Contre qui tu n’ofois lutter ;
Et que par des routes nouvelles ,
D ’autres s ’élevoient où tes allés
Refuferentde te , porter . ; ur

V
De mes téméraires faillies

Je reconnois enfin l ’abus ;
J ’

abjure aujourd
’hui les folies

Des fiers éleves de Phcebus ,
Stérile artifan de paroles ,
J ’ai honte des lauriers frivoles
Dont moi -même j

’ai ceint mon front ;
Et fi déformais je me loue ,
Eloges que je défavouë ,
Soyez mon éternel affront.



Mais de ce langage peut -être ,
Ma fierté va « roffir fes droits . * V "

O

Quelle gloire de fe connoître »
Me crie une fecrette voix î
C ’eft là le fçavoir le plus rare y
Et qu

’aux auteurs le Ctel avare
A le plus fouvent refufé .
Ah î je connois le ftratagême ;
Et la modefiie elle -même
N 'cft que notre orgueil dégrafé .

m
Toi , qui déments- cette maxime

HVET , tu peux la cenfureri
Objet de la publique eftirne ,
Toi feul , tu parois f ignorer.
Tes talens , ton ffavoir extrême ,
Prodige aux yeux des fçavans mêmes
Pour toi ne font point un écueil s
Et de ccs piégés garantie ,
Il fernble que ta mode(lie

Maïffe des fources de Üorgueil.
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L ’AVEUGLEMENT .

^ 6

ODE
Faite à l ’

oçcajion desfautes qui s 'étaient

glijfées dam la fécondé Edition .

D E la nuit frere tyrannique ,
Aveuglement, mon oeil ftoïque

Sans fc plaindre encor t ’a fouffert.
J ’ai triomphé de mes allarmes,
Et je n ’ai point trempé de larmes
Le voile dont tu m’as couvert.

Non,que ce malheur légitime ,
Expiât en moi quelque crime ,
Ou punît d’injuftes délits .
Nouveau * Tirefie , à faux titre ,
Ai-je fait , indiferet Arbitre ,
Rougir Junon de fes plaifirs j

•fcî?3>

7î refît
di ' C' .h

fourtu -

f . ter
centre

dam
uns dif-
pmts
cjnils
surent
enfem-
bit.



• .Ce n
’
elt plus

'
pour moi que l

’
Aurore

De Tes couleurs enrichir Flore ;
Tout échape à mes yeux , tout fuit »
Pbœbus du haut de fa carrière
Ne m’accorde qu

’une lumière
Prefque aufli trille que la nuit .

Ces objets enchanteurs des ames »
Ces yeux , fourccs de tendres flammes ,Aux miens n ’étalent plus d’attraits i
L’Amour que vainement j ’

implore ,
Contre l ’ennui qui me dévore
Ne fçaic plus où prendre des traits .

Amour propre , efl- cc une impofturcîJe me flattois que la Nature
M ’avoit doué d’un efprit vif ;
Mais dans ma fombre inquiétude ,
Une éternelle incertitude
Retient mon enjouement captif.



L ’A y Eü O I H MEK T .

Dans les yeux je ne puis plus lire
Ce que je dois ou taire ou dire ,
Secours qui nous fert mieux que l ’art .Et mes difcours n ’ont plus pour guides
Que des réflexions timides
Où les Grâces n ’ont point de part .

Le Pere -du commerce aimable ,Dieu qu a tort oublia la Fable ,
’

Le fage , le prompt A-propos , ! '
Ce Dieu par qui feul tout peut plaireM ’a banni de fon fauétuaire ,
Séjour unique des bons mots .

De la focieté vivante ,
Une, moins vive & plusjçavante ,Nous dédommage quelquefois :
Morts célébrés , l ’Honneur des âges ,Vous revivez aans vos Ouvrages -, ! „
Où vous nous inihuuez fans voix .

m



IJO l ’AvïDGUSïNt ;

Oui , de l ’étude opiniâtre
De ces grands Morts qu

’on idolâtre ,

J ’aurots fait mon plus doux emploi *

Mais puis - je aujourd
’hui l ’entreprendre î

Aux yeux feuls ils fe font entendre j

HeïasL ils font muets pour moi .

L
’
A" £t

:(5iTEritu1 1

sans Pri3Ç3i

;Sr« auui

/œtox *

Eh bien , Aveuglement funefte , f“

Eft-ce aflez ? Quel fuppice refte Mfapp

Que par toi je n ’
aye éprouvé ? umacitc

Mats ; malgré cette violence ,
- • dDpü i «:

J ’ai dévoré dans le filence * œeaaelai ,

Le fiel dont tu m ’as abreuvé . ^kettltack

•S**

Je vange une plus vive injure }
■*1

Aux yeux de la race future 55pbiîo aaj
Tu . m ’as fait altérer mes Vers ; tous Ici j
Et pour un Poëte fenfible

i
J

‘ Nsi *
Ce nouveau mal eft plus terrible .
Qjre la chute de VUàirers . ~

fy ' . . * * \

■m



L’A V E D G L E Si E H T . JTJ |

Sous la prefle fcandaliféc
Par toi l’ Erreur autorifée
Des mots François en fait d ’Hebreux *,
Les lettres au hasard s ’

y rangent ,
Et d’un fens certain qu

’elles changent
Font un fens faux ou ténébreux.

•KM

* Ces lobe par la raifon tracées ,
Ce bel Art par qui nos penfées
Aux yeux ne fe confondent point j
Qui rangeant diverfes parties
Par le même fens aflorties ,
Les divife enfemble & les joint .

«»
Ces réglés par toi violées ,

De mes phrafes mal démêlées
Rendent tous les rapports obfcurs j
Et ces guides fi néceflaires ,
Dans mes Vers , guides téméraires ,
Trompent les Leûeurs les plus furs.

m

La pon~



Entends ces Vers fans harmonie *
Viétimes de la tyrannie ,
Qui te redemandent des pieds ,
Et dans leurs démarches mal- furcs ,
Par trop ou trop peu de mefures
Egalement eftropiez .

Plus l ’ Harmonie a de quoi plaire ,
Et plus l ’oreille avec colere
Se révolte contre un faux ron :
Les Vers font enfans de la Lyre ;
Il faut les chanter , non les lire ;
A peine aujourd ’hui les lit-on.

« 4

Combien ignorant nos maximes*
Du repos du vers & des rimes
Rompent le charme féduéhteur !
Oui , mon oreille poétique
Redoute un injuflc critique
Encoremoins qu

’un mauvais Lcéteur.



Stupide avorton de l ’école ,
Il ne fçàit point à la parole
Donner des tons ingénieux.
Faut -il marcher ? il fe repofe ,
Et change en languiflante profe
Le vers le plus harmonieux .

•£4 *

Ainfi ce giroflier fymphonifte
Qui des tendres airs de Baptifte
N ’a jamais fenti les beautcz ,
En feroit > fous fes doigts barbares *
Des airs qui paroîtroient bizarres
Aux Grâces qui les ont notez .

Mais d ’un nouveau crime , ma Mufâ
Pour fe juftîfier t ’accufe
A mon fiecle j aux fiecles fuivànts a
C ’eft toi féul qui me l ’as cachée ,
Cet orthographe relâchée

Qui m’avilit aux yeux fçavants .
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Par toi , quel Soupçon d ’
iguorance !

De l’
Ygrcc introduit en France

J ’ai maSqué l’ïambe étonné .

Quel Wifigot ou quel Vandale
Eût fait d’un Semblable Scandale
Frémir le peuple endodrinc ?

DI

J ’ai dépouillé de Î
’H antique

L’ Entbouiîafffic poétique POJ
0

Parmi nous naturalisé ;
Et dans mes pages réfradaires ,
Privé de Tes vrais caraderes ,

- : i p î
Chaque mot eft dépaîTé .

•« » Df h C;y1
Heureux encor î fi mes Ouvrages iuu -aoi ,

A voient Seuls Souffert tes outrages , Ks ’ïkA
Jamais pu les abandonner. Situant
Mais que Sur ceux qui m'embellifïônt , ■P̂ iju

’
ûac

Tes noirs attentats rejaillilTent, ^ W Jf)
Je ne puis te le pardonner.

êm
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ODE

AU K . P TOURNE MI NE

De la Compagnie de fefus .

L A i s s E - moi , Dieu de l ’harmonie
Non , m

’attends pas que mon Génie
Te rende de nouveaux tributs ;
Non , puifqu

’on exauce au Parnaiïe
La haine , l ’envie , & l ’audace ,
Tes faveurs ne me touchent plus .

N ij
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Quand dans fa verve criminelle

Un Poète impofteur t ’appelle ,
Tu defcends jufqu

’à l ’
infpirer !

D ’ou vient qu
’a Tes noires malices

Tu prêtes des Grâces complices
Du crime qui fçait s

’en parer ?

Sans la Rime , fans la Mefurc ,
Là plus éloquente impofturc
Ne porte qu

’un coup impuiflant ;
Et malgré cet accueil indigne
Que lui fait notre humeur maligne j
Elle expireroit en naiflant .

f
Mais , dès que tu la favorifes

Et qu
’à fes lâches entreprifes

Tu prêtes le charme des vers ,
AulE- tôt de fes cent trompettes
La Mellagere des Poètes
Va l ’annoncer à l ’Univers .

jl
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DE IA FOÎSI I .

J ’ai vû fous des rimes iniques
Cent mots 8c cent contes cyniques ,
Au fein de la débauche nez .
Ces traits dont l ’honneur s ’effarouche
Pafleroient - ils de bouche en bouche 3
Si tu ne les avoient ornez ?

‘itiuit,
lit
Dit ;
ï

Tes fœurs , ces Vierges immortelles ;
Dis - noi de quel front fouffrent -elles
Ces fcandaleufes nouveautez ;
Pourquoi , laffes du nom dechaftes ,
Oient-elles fouiller leurs faftes
De ces odieufes beautczj , t

ers

Quoi I faut- il par des mains coupables
Que tes lauriers les plus durables ,
Que tes plus doux fruits foient cueillis >
Tu fers la malice 8c la haine s
Et ceux que la Vertu t ’ameine
Sont fouvent les moins accueillis .

*

N iij
f

4j
c_

îrâ
t
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ij 8 L ’ Abus
js

Non , déformais la Poefiç
N ’eft pour moi qu

’une pbrcnéfic ,
Qu’un don méprifable à mes yeux .

Je ne veux point d ’un avantage
Qu’avec le vertueux , partage
L ’impudent ou le furieux.

<$«>
pa¬

rlas dé Poétique délire ;
Brifons ma trompette & ma lyre ;
Mais Ciel par qui fuis-je arrête !

Et d ’où vient qu
’une voix feerette

M 'ordonne d’être plus Poëte

Que je ne l ’ai jamais été ?

Je t ’entends , Apollon pardonne V '

C ’eft ta voix même qui redonne
La force à mon cœur abbatu ;
Tu me fais voir mon injuftice ;
Plus , d’autres ont paré le vice .
Plus je

" lois parer la vertu . ^

"fi
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Tes dons font purs : ç’eft du Parnafle

Que vient l ’Harmonie & la Grâce ,
Le choix , le tour ingénieux \
Et fi par un abus fun cite ,
L ’homme fouille ce don céiefte ,,
Son crime eft-il celui des Dieux l

J ’avois oublié qu
’au Ténare ,

Il eft un Juge qui fépare
Les fages , les malins rimeurs :
* Des. uns j

’ai partagé la joye ,
Et j

’ai vît les autres en proye
Aux fuppliccs vangeurs des mœurs .

f

Dans
l’Ode lit
la Des¬
cente
auxEn-
fers.

Travaillons donc pour l ’Eliféei

Que ma verve immortalifée
F terni Te aullî mes plaifirs ;
Et traçant d ’utiles images ,
Méritons par des travaux fages ,
De doux & d ’éternels loifirs .

N iiij



t ©o L ’Abus de u Poesïe .

Toi , des Grâces ami folide
iQui veux que le Devoir les Guide ,
Et quellesplaifent fagernent ;
Sois le témoin de ma promcffe ;
TOVRNEMINE , je te Cadrefft
Pour en fceller rengagement.

GIS

Pardonne a mes fautes lyriques A
lA ces riens Anacrcontiques
Quun vain ph .ijïrm a fait rimer r
Je fuis j paradoxe ordinaire ,
Ajfez , fage pour ti 'en plus faire ,
Et trop peu pour les fupprimen

Fi ’HMi ti\ r f&'XjA.S’
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ODE

A MONSEIGNEUR

LE CARDINAL

DE POLIGNAC .

\

f

C ’E s t l ’
Eloquence que je chante ,

Sans qui fouvent la Vérité ,
N ’eft plus qu

’une Reine impuiflante
Sans Sceptre , & fans autorité .

Mes Chants feront -ils dignes d'elle ?

Oui , je fens pour prix de mon Zcle ,

Qu ’Elle -même anime mes Sons .

Exécutons ce qu
’elle ordonne ,

Et que l ’on doute ïî j
’en donne

Des Exemples ou des Leçons ,

/
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Fuyez , Déclamât eurs frivoles ,
Vous , qui vils- Enclaves de l 'Arc ,
Immolez le fens aux paroles ,
Et caches - les traits fous le farci .
Du faux éclat de vos penlées ,
De vos pallions compolées ,
Elle hait les froids ornements *
Naïve cnfemble Sc magnanime
Le V"rai feul l ’éleve au Sublime ,
Et le Zelc aux grands mouvements .

jii-aous, W®

ip
’
étoii ^

fîbcratfi*1

jt a moarïBfl
lirfontlcfl »

;
:
Anfcàor. fc

2lirait; û
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C ’cft elle qu
’on vit dans Athènes ,

Fiere d ’un Aiccndant certain ,
Par la bouche de Demofthcnes
Commander un Peuple hautain :
Par Elle , Genlèur de - fes Maîtres ,
Il dénonce comme des Traîtres ,
Leurs Flareurs tremblants à fa voix j.
Et décidant de leur fortune ,
Sçait fe faire de la Tribune ,
Un Thrône redoutable aijx. Rois .

Eloquence, j
Mîtcidcc
Uraiboopm
i Guetsu

'
..,

‘SpüçMis ;

• '
rat l

'
tipr,
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'
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L ’E l OQ_P E N C E .

Dis , * Héros de la Macédoine ,
Ce qu

’a pu ce vif Orateur ,
Dis -nous , feditieux Antoine ,
Ce qu

’étoit fon Imitateur .
Rome , que de Ligues funefles ,
S ’élevèrent contre les reftes
De ta mourante liberté !
Par fon éloquence zélée ,
L ’Ambition fut dévoilée ,
Et l ’Attentat déconcerté.

Eloquence , à tous les Ouvrages
C ’eft à toi de donner la Loy ;
Le raifonnçmenr, les images ,
Les Grâces relèvent de toi .

T
'es judiçieufes lumières

Répandent au gré des matières
L ’agréable , ou le convainquant :

Souvent l ’efprit veut qu
’on ! éclairé ;

Mais . où l ’on ne doit que lui plaire
Tout ce qui plaît eft éloquent.



204 L ’E LQQJ3 EK C E .

Tu fçais donner aux grandes arries
Le feul prix qui peur les dater ;.
En les louant tu nous .enflammes .
De l ’ardeur de les imiter .
J ’aime à voir res mains immortelles, .
De tes guirlandes les plus belles
Ceindre la tête des Trajans ;
Les nobles vertus que tu pares ,
Peut - être deviendroient plus rares .
Sans ces tributs encourageants ..

Quelquefois ma fuperbe lyre
Chante le Héros de nos jours ;
Au Zèle hardi qui m’

infpire
Ne refufe pas ron fccours .
Dicte -moi des Ioiianges fages ,
Dont puiflent être tous les âges
Plus touchez encor qu

’ébîoüis ;
Loins fleurs communes ou fanées ;
J ’achectcrois de vingt années
Un feul tr ^it digne de Louis .

<33
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Mais , qu
’aux Tribunaux je te fiiiye -,

Tout y retentit de ta voix ;
Soudain de Thémis attentive
La Balance panche à ton choix.
Contre la fiere violence ,
Sous tes ailes , l 'humble innocence
Y vient chercher fa fureté ;
Tel que le fil d ’Ariane ,
Du Dédale de la Chicane ,
Tu débarailes l '

équité .

Vous qui voulez dans cette Lice ,
Pleins d’une utile ambition ,
Ofter le mafque à la malice ,
Et defarmer l ’

opprcffion,
Evitez un ftile amphatique ,
Un ton follement phathétique ,
Un fçavoir du fait écarté j
L ’

Eloquence ici fur fes traces ,
Ne laide marcher que trois Grâces ,
La Raifon , l ’Ordre , & la Clarté .
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zog L ’E IOQ.ÏEN CE.
JlcT ^

Laiffez -la , pour les faintes chaires *
'

^ «t;

Refer ver fes traits enflammez -,
‘

Laiflez -y gronder Tes tonnerres ^
Par le feu du Zèle allumez . t

n v ilOntœti
Là , troublant le pecheur palabre * . , .

. . . Mtalfflïa
Elle fçait d une voix terrible ,
Salutairement l ’allarmer ; tf

Dieu vangeur , qu
’elle vient nous peindra *

‘ I 11

C ’eft en apprenant à te craindre ,
affe un n -

Qu
’elle apprend à te défarmer . ^ ,éi l

R»

Mais qui lèvera le fcàndale *Wüùi

• De ces faux Prophètes du Chrift %
‘ îtau-tu tct

Qui font d ’une faintc morale ,
,Ersoà je pr

-

Un faerdége jeu . d ’
efprif .

'a ®
'
« ro;-rx

C ’efl: leur génie , & leur adrefle f
Non , nos maux , &: notre foiblcflej ^ tan® ^

Qu
’ils veulent nous faire fentir j iplus rtr ■

*4 ^
Et fiers du vain deflein de plaire , ;!ck 4c
Ils laiflent au Pafteur valgaire ,
L ’humble gloire de convertir .

ÛXi



O I -oy Sainte , Loy redoutable ,
Majeftueufes véritez ,
Périffe eent fois Part coupable ,
Qui nous rabailTe à fes beautez .
Que l ’Orateur Evangélique ,
A mon feul interet m’

applique ;
S ’il veut plaire s il Va m’attiédie .
Il n’a qu

'à rougir de fa gloire ;
S’il laide un nombreux Auditoire
Tranquille , affez pour l ’

applaudir ,

«ta

Ordonne divine Eloquence $
A qui veux- tu voir confacrez
Ces Vers où je peins ta puiilance ,
Que tu m ’as toi - même infpirez ;
J ’attendrai que tu me déclares ,
L ’homme en qui tes dons les plus rares
Font le plus refpeâter tes Loix ,
P o t ï g n A c , me dit l ’immortelle
Que ce nom eft cher à mon zèle ,
Qui déjà prévenait fou choix î
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ZELE
DELA RELIGION .

j{ Zti« »'

O D £?

AU ROY .
LOUÏS , combien de fois ma lyre

1

A reformé de ton grand nom 1 •

J ’ai dit le devoir qui t ’
mfpire ,

Et tes faits , fruits de la Raifon .

Contre ta Sagefle Gonflante

J 'ai dit la Fortune impuiilànte ,

Par tes foins , les Arts en honneur 1;'

Et pour fpe&acle à tous les âges ,

Dans tes Fils , tes nobles Images ;

J ’ai peint ta Gloire ■& ton Bonheur .
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Le Zeie de ia Religion . xaf

Cti

Ecoute 5 moins timide encore ,
Je vais par des ions immortels
Chanter l ’ardeur qui te dévore
Pour l’honneur facré des Autels .
Loin de moi , fureurs puériles ,
Parnafle , Apollon , noms ftéiilos ,
Ornementsufez de nos Vers.
Epris d ’une flamme plus belle ,
LOU I S , pour célébrer ton zèle,
J ’implore le Dieu que tu fers .

lîisnilyrf
;d «nl -

(LrJr-

■shti

J. !#.* *
'

. ^ {onlicnf'

Toi , qui dans le prémier * Poète
Verfas ce Cantique enflammé ,
Où l ’Hebreux chante la défaite
Du Peuple à fa perte animé }
Toi , qui du Grand , du Pathétique ,
As fur la Harpe Prophétique
Répandu le charme vainqueur ;
Régie la lyre que je touche j
Viens Dieu Saint , viens ouvrir ma bouche
Je chante un Roy félon ton cœur.

Tom . / / .

Mo'
ife .

Pfenu-
mes de
D/Küid .

O



2(0 Le Z e i t il i *

Conduite par i ’Hypocrifie faisjt
^ 1

Féconde fille des Enfers , t ;jc J;;rnfff

La fiere 6c fubtile Hércfàe ». , f. i . n -fcîî
jcrd ) 1li1

Sous les Heurs nous cachoic Ces fers, ; T

Par elle , la , Licence énorme

Du nom faûucux de reforme

Honore la fédition >
Et compte que fa main rebelle
Va lappet la baze érernelle

De l ’inébranlable Sion.

■ ÿirErauf
STB(Mi le (0

£ de m: '

: n
’
tft plis la >

a , ils '
cÈpb

Déjà s’étendoit fa vi &oire ;

Que de cœurs percez de fes traits !

Grand Dieu . , moins jaloux de ta gloire
Tu femblois fouffnr fes progrez .
Des nouveautés ami fantafque
Le peuple abufé par le masque
Sert l ’ Héréfiarque fureur ;

Déjà fon zèle fanatique
'Force h crainte politique
A compofer ayec l’Erreur .
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, . v iUraptr. :
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, de t a Religion .

Mais , je vois ’un nouveau Moïfc
A qui le Seigneur a parlé,

fcitii ; irdcfcend ; l ’Idole fe brife ,
*•’ fond fous fon autel écroulé.
K Aveugles , que LOUIS éclaire ,

Jouets de l ’Erreur téméraire ,
il .Rentrez fous le joug de la Foy ;

Ou . fi de votre ame incertaine
Elle n ’eft plus la fouveraine,
Fuyez , il n ’elf plus votre Roy .

iis!
kajloit ,
P -
t

I!

"SCS
*

Mais dans Tes Provinces inftruites
C ’eit peu que les yeux foient ouverts *
Pouf lui trop étroites limites]
Son zèle embralîe l ’Univers .
Pour fervir l’un & l’autre monde
Ses Vaiffcaux , fouverains de l ’ Onde ,
Vont s ’ouvrir de nouveaux {

'entiers^
Sa foy conjurant les tempêtes
Vole à de celeftes conquêtes ,
Et chaque peuple a fes Xaviers.

O ij

au
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Mortels , placez par la naiflànca pi

Dans ces climats infortunez

Qui de la nuit de l’
Ignorance 9 le G'j3i :crl

Reftoient encor environnez , sfll»

Votre erreur prefque inévitable , jltOilW®. *

O Myflere ! & pourtant coupable $ jji places
: obi

Eût à jamais cauié vos pleurs y jrifoitdorgueul

Malheureux d ’avoir reçu l ’eftre ; Jjtuik li forc

Si loin de vous , Dieu n ’eût fait naître jeligion troc

Un Roy fenfible à vos malheurs * ;,3faanm

1

Ne regrettons plus les miracles jjdia œil

Du régné naiiïant de la Croix , an polis loi

Quand la fpy dorritant les obftacles » s Uns i |s

P . angeoit la mort même à fes loix : . adaMesaj »

Alors pour enfanter l ’
EgUfe , 5MiliceasiHj

C ’étoit la nature fcûmife ■la tbp k

Qui devoir nous periuader :

Mais les Rois qu
’un iaint zèle engage

a"°Wt & l,n
Valent pour élevèi l ’

ouvrage
'«* troi^j h

Ce que Dieu fit pour les fonder .
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Tel , Grand Roy , du Cbriftianilme ■
yu brûles d raugmenter Tcclat j,
En toi le Guerrier héroïfme • ^
Ift un paibblc Apoftolar. . - p
Quand tonriom , mieux que tes cobo -rtes „

De cent places t ’ouvroit les portes
Et brifoit d ’orgueilleux remparts ».
Au lieu de la fureur langlante
La Religion triomphante
Seule , arborent tes. étendarts , . . .

©
Qui dira tant d ’heureux aziles

Dont tu pofas les fondements » .
De tes foins à jamais utiles..
Irréprochablesmonuments > .
Cette Milice mutilée
Qui du champ de Mars exilée .
S

’inftruit à de plus faints combats ».
Et la noble & brillante * élite
De cette troupe Ifraëlite ü .
Dont Efther éclaire les pas î- £ ; .~ - j

O iijw

Mes lu.
valida.

S . Cyr .



Qui 'mieux que toi du San&uaire
A jamais foutenu Phonneur ?
Malheur à la main téméraire
Qui touche à l ’arche du Seigneur!

Soyez purs , Miniftres des temples ;
LOUIS veut par vos leuls exemples
Que lç vice fcit combattu s
Et des dignitez fage arbitre ,
L ’orgueil demande en vain la mitre
Qu’il n’acçordc qu a la vertu .

Lui-même , il eft votre modèle ',
ch/t- Venez fous ces * lambris facrez '

*
Ferjail - Qu

’éleva fon prodigue zèle ,
lus . Venez le voir , & l ’admirez .

A l ’
afpect du Dieu qu

’il revers
Voyez peints fur fan front lîncere
Tous les traits de la Piété ;
Il dépofe ici fa puiflànce ,
Et c ’eft de fon humble filencç
Que çroift encor Sa Majefté.
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Qu ’eft ce que LOUIS vous demande ?

Grand Dieu , revelez-moi Tes vœux .

Que de fon fein la Paix défende ,
Et que/es peuples foient heureux..

Voila donc fa Priere ardente ;

.Ah ! puifiè au gré de .fon attente
Son Zèle être récompenfê.
Nous n ’en voulons qu

’à là tendrefïc ;
Si narre bonheur l ’inréreifc ,
Ciel , qu

’il vivei il eft exaucé.
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L A

SOLITUDE
ODE I

T \ ANS ce lieu riant Si tranquile t
Silvie employons ce beau jour *

La nature a fait cet azile
Pour les favoris de l ’Amour.

eio
*&

Dans ces Iblitaîres ' bocages
Habitent les plaifirs fccrets ;
Et l ’on eft vu fous leurs ombrages
Que dçs oifeaux , témoins diferets.



La Soutsci .21 $

Charmé d 'une rive fleurie ,
Ce ruiiïeau cherche à s'arrêter *
Et fait cent tours dans la prairie ,
Qu’il fcmble craindre de quitter .

Le zépbir y ai refis Flore ,
J ’cn reflens le fou flic amoureux ,
Et la Déeffe y fait éclore
Mille fies.irs , çases, de fes feux.

* t+s- O

L’Amour régné enccs lieux champêtres»
Ces verds gazons ne font foulez

Que des amans dont fur ces hêtres
Tu vois , les chiffres aiTemblcz.

•

’/fv

M :
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TousCK!ï

ibcnti jr
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Aux plaifirs ici tout convie ;
Les amours volent fur nos pas .
Serois - tu dans ces lieux, Silvie»
La feule qui n’airaeroir pas ?

^ Kdesi
% et a
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LES

MAISTRES -
ODE II ,

/ '' V N a grand foin de nous ' apprendre
Tous ces langages importuns ,

Qui fervent à nous faire entendre
les grands hommes de tous les temps .

***

Enfuite dans d’autres écoles ,
S

’
enfeigne cet art fi vanté ,

Qui par l ’heureux choix des paroles ,
Donne aux faux , l ’air de vérité .



Les Maistres .

Ici par la Géométrie
Les vaifes deux lotit mefurez;
De l ’infini fon induftrie
Nous démontre tous les dégrez,

•fm

La , comme véritcz fuprêmes ».
Par des Philofophes hautains
Se débitent mille fyftêmes
Tous , moins curieux qu

’incertains.

Ces maîtres ne fçautoient me plaire ,
Entr ’eux je n’ai point à choifir ;
Je n ’en veux qu

’un plus néceflairej
Un Maître de l ’art du plaifir.

■•m

Je préféré au froid Géomètre
Celui qui fe laide toucher
D ’une beauté qu

’il fçait foûmettrc,
Sans lui-même s ’en détacher.

fut#
:Wijours

ne*1

■K»



Les Maistre s . ■iZÏ

: ' Pbüvoîr paffer fes jours à table, .
Et toujours aimer fans dégoût ,
C eft là le fçavoir véritable ,
Et cpii fçait être heureux ; fçait tout .

U -

il ;
•' 1 ' ' '

JL v ® .L
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LES AMOURS
■
j dams k (

DE JUPITER - itL“
*. * .• % / _ • *. •
V te cm a:

ODE 1 IL

P U i s s a 'n t Maître de l'a Nature ,
Qu’eniiamrnerent tant de défirs ,

Apprends-moi dans quèlle-àvant'ure
Ton cœur goûtâ

' cta vrais plaifirs .

Fut - ce loiTque Taureau fuperbe ,
Sous Europe courbant ton dos ,

Après avoir bondi fur l ’herbe ,
Tout à coup tu fendis les flots .

e»s>
4 *

JBflfflt 1WI

BfçÙst
'
iCiC

3w Difl« r .

afaipaico

3toute

l^ pniis ,



Les A movrs Dê Jupiter ,

Tu ne la dûs cjii
’ à ta puiflancc , >

Son coeur ne s ’étoit point donné ,
Et par ta propre violence,
Ton bonheur fut crapoifonné !

, À

ê
Tu charmas k chaûe Thébaine ,

Sous la forme de fon époux yi ' : ■ ?•
Mais tu devois au lit d’Alcmene ,
De fon erreur être jaloux,

f
Dans cette tour inacceffible , - 1

Où tu fçûs t ’introduire cnorj 1
Si tu vis Danaé fenlible , ' :AlU
Tune fus pas heureux encor .

' r '''

$
De fes appas l ’or te rend maître ;

Mais toute charmante qu
’elle cil ,

De quel prix fon cœur peut - il être ?
Tu ne le dois’

qu
’à l ’intérêt . • J



« 4 Les Amours 7

Comme fouverain de la foudre »
T ’aima la fille de Cadmus, '

Qui malgré toi réduite en poudre ,
A peine te laifla Bacchus .

Mais quel plaifir pouvoit te fair«
Son orgueillcufè paflîon ?
Dans cette amante téméraire
L ’amour n ’étoit qu

’ambirioru

Dieu puiliant » je viens de t ’entendre -,
Tu joiiis d ’un amour flatteur , i
Quand Mnemofinc vraiment tendre , ; -i
Ne te crut qu

’un Ample pafteur.

La trahifon , la violence , , , v
1

L ’ambition , ni l ’intérêt , - -
Ne la mirent fous ta pui fiance : f
Et c’eft ce feul amour qui -plaît .

Au

rfy



I) É JtïPITER . i. 2j
Auffi te rendit -il fidelle ;

C ’eft de là qu
’eft venue au jour

Des neuf fœurs la troupe immortelle ,
Digne fruit d ’un fi pur amour .

WŒ.
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QUoiî faut- il vous chanter encore,
Dieux , i qui je fuis aflèrvi ?

Je vois Erato , Terpfichore ,

Qui m ’offrent leur lyreiâ l ’envi .

r
Erato , tu veux que je cloante

Le jaloux enfant de Cypris ,
Et ma feule affaire importante ,
Le défit d ’être aimé d ’ iris .

- N'djr oaîc
o moamti;

crovois.*e
Aà !; !B

■Mfcj . .
^ "clulÿj . ,

'‘H*



Erato et Terpsichore . ÏZJ
Mais ta fœur veut que je publie

L ’honneur du fils de Semelé .
Je fuis un ingrat fi j

’oublie
Tous les biens dont il m ’a combléi

%
Oublierois -je cette allcgreiïè ,

Dont cent fois mon cœur fut ravi ,
Le Sommeil , doux fruit de l ’

yvrefle ,
Et les fonges qui l ’ont fuivi .

«SfâÆ

LeNeétar couloit dans mon verre ;
En ces moments délicieux ,
Je me croyois loin de la terre
Afils à la table des Dieux .

C ’en eft ' fait : ma rcconnoiflance
Erato ., ne balance plus .
Je chante aujourd

’hui la puiülance
Et les dons charmants de Bacchus.

Pij



Z2 $ UATO ET TeRPSICHORI ,

Mais demain , fi l ’amour m’
inlpire

Chez Iris je t ’appellerai.
Et je chanterai fur ta lyi c
Les pîaifirs <jue j

’
y goûterai.
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MALICE
DE L ’AMOUR .

mm

ODE V.

r \ Ans des vers de mon premier âge *
Je chantai l ’enfant de Cypris ;

Ce Dieu fenfîble à mon hommage ,
Vint un jour m ’en offrir le prix .

Content d ’un tribut volontaire ,
Je viens pour t’en récompenfer ,
Choiiîs donc d ’

aimer ou de plaire, .
Dit- il j & je Vais t ’exaucer .

P üj



33 ° M A 1 I C E

Fais* plus j rend mon bonheur extrême *
Dis -je à ce Dieu reconnoiiTmr ;

Que par roi je plaife , & que j
’aime .

Soit dit - il j en difparoiflant ,

•£3 ?3-

L ’Amour a tenu fa promeflc ;

Depuis ce jour j
’aime & je plais .

Cependant je fouffre fans ce (Fe .

Amour 5 ce font là de vos traits .

Les beautez qui touchent mon ame ,
Sont infenlibles à mes feux :

Celles que fans deflein j
’enflame *

Ne me rendent point amoureux .

De cruelles &£ d’
importunes

Te fuis toujours perfecuté ;

Ingrat malgré moi pour les unes ,
Et par les autres maltraité .

J '

■m



DI î .
’ A M O V R «

Ainfi , Dieux , vos bienfaits frivoles
Nous coûtent de nouveaux foûpirs ;
Vous n ’exaucez que nos paroles ,
Au lieu d’exaucer nos délits .
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LES

TALENTS -
. ODE V l .

ÜtPrcrEikipk
s affeoiienter !

in awtr Wf
: de Buda £

A Ut £ Urs 3 dont les fùperbes rimes
^ Chantent les Héros & les Dieux x

Et que dans vos routes fublimes
A peine on peut fuivre des yeux .

Rivaux de la vive Iliade ,
Qui dans un poeme animé ,
Pourriez du vainqueur d ’Enceladc
Peindre le courroux enflamé .

:u;n vont s.

«iartijtiij .



Le S T AIENT S . 233
?

Vous qui fur les pas de Sophocle ,
Pour effrayer l ’

orgueil cruel ,
De Polinice tk d ’ Eteocle
Renouvelleriez le duel .

Ne Prétendez plus au Parnaiïè
Vous alîèoir encor les premiers >
Apollon avant vous m ’

y place ,
Ceint de myrthes & de lauriers .

En vain votre mufe fertile
Sçait toucher , inftruire , étonner .
Je fçais un art plus difficile .
Et quel art ? Je fçais badiner .
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LA RAISON
E T

L ’A MOU R-
- l.

ODE FIL

A I m e la . charmante Charité . . 1
•*- Me difoit un. jour la Raifon ».
Tu le fçais ; fou moindre mérite
Eli d ’être en fa belle faifon .

m

D rune rofe qui vient d ’êcIorc
Son teint a la vivacité :
Et les grâces donnent encore
Un nouveau luftre à fa beauté .

U l »" '
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La Raison et l ’A m o v r . 235

Quel goût , quelle délicateflê !

Qui mieux qu
’elle connoît mon prix ;

Par tout fa naïve hne lie
Sçaic m ’allier avec les ris .

Son ame eft encore plus belle 3
Le Ciel y verfa tous les dons .
Qu

’plie aime , elle fera fidèle 3
Je connois fon cœur , j

’en réponds.

Après la peinture engageante ,
Dont la Raifon tentoit ma foy ,
L ’ Amour me dit , aime Amarante.
Je l ’aimai fans fçavoir pourquoi.
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LES FLECHES
D E L ’ A M O U R .

ininoc- coi
dit l

’
Aaioci ,

die mes fixa?
tt

’
impoœx .

O D E V l 1 1 . «

*"
Tp U m ’

occupes plus à tes armes *
Difoit Vulcain à Cupidon ,

Que ne fait le Dieu des allarmes ,
Ni même l’

époux de Junon .

Au Printemps j
’ai foin de la guerre >

Er j
’arme le bras des Héros .

L’eité je forge le tonnerre j
L ’hiver j

’aurois quelque repos.,

fctmrs iac ~
5Kài-je kà la :
1 jourrefcts a.
•tofijoDJSi jQj

ü
‘S* ^»
SfaûplBt ,
yiA ^
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Les Fléchés de l ’ Amour .

Mais quoi i pour tes flèches cruelles
Puis-je trouver aflez de temps ?
Il te faut des armes nouvelles
Tous les jours , à tous les inftants !

•S®*

En vain contre moi tu t ’
emportes ,

Répondit l ’ Amour , mets tes foins
A rendre mes fléchés plus fortes ,
Et je t ’

importunerai moins .

Des cœurs aucun trait ne m ’aflure
A peine ài-je fljû les blefler ,
Qu

’un jour referme la bleflure ;
C’eft toujours à recommencer .

Je fens que je n ’
y puis fufHre ;

Jupiter feul plus de vingt fois ,
Depuis qu

’il eft fous mon empire ,
M ’a fait vuider tout mon carquois.

•m -



Invente une trempe nouvelle i

Forge -moi , s ’il fe peut , des traits ,
Dont l ’atteinte foit éternelle ,
Tu te repoferas après.

■££ >*

Vulcain à ce travail s
’
engage ;

Il forge , il achevé , & je vois
Qu 'à l ’Amour il livre l ’

ouvrage ;
L ’Amour en fait l ’clTai fur moi .

m -

Ciel [ quel trait a percé mon ame !
Amour , on t ’a trop bien fervi ;
Et mon cœur fent à tant de flamme ,
Qu’ il t ’eft pour jamais alfervi .

•fêA

Du fucccs ta joye cfb extrême :
Mais non , doute encor quelques jours
Tu le fçais , chaque fois que j

’aime ,
Je penfe que c ’eft pour toujours.
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LE PLAISIR
D ’ INSTRUIRE .

ODE IX .

A utrefois la charmante Hortenfe
Dont mille amans formoientlacour s

Par une heurcufe préférence
Me donna des leçons d’amour .

Par elle j
’
appris l’art de plaire ,

Ces tranfporcs , ces empreirements ,
Ces petits foins , la grande affaire
Et le grand fçavoir des amants .

Elle m’avoit inftruit à peine
De ces doux mylferes d ’amour ,
Qu’auffi - tôt à la jeune Ifmene
J ’en fis des leçons à mon tour .»



Le Plaisir . d’Instruire .240

Mais en l ’inftruifant comme on aime

Que j
’aimois à voir fes progrès !

Le plaifir d’apprendre moi -même
Avoir eu pour moi moins d’actraits.

ifmene eût toute ma tendrefiej
Et mon élève à mes regards
Fut plus chere que la MaîtrefTe .
C ’en eft ainfî dans tous les artSj
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LE VASE -

ODE X .

C
''! Raveur , ton adreiTc e (t connue ,

Prend ce Vafe , & grave à l ’entour
Deux objets donc la feule veuë

Infpire la joye & l ’amour .

«%

De ce côté grave une treille ;
Ralîemble au defious des buveurs s
Et que de la liqueur vermeille
Ils (entent déjà les vapeurs .

G®

Que la liberté s
’
y déployé ,

Et que par tes traits féduilans
On y fente regner la joye ,
Les bons contes , les mots plaifans .

Tome II . CL
«ta



Le Vase .242 .

Ici y grave un riant bocage
Où deux Amants fe font rendus ;
Fais voir quel amour les engage ;
Fais qu

’on en devine encor plus.

Que dans le feu qui les embrafe
Ils foient fitranfportez . . . mais quoi !
Tu n ’es point émeu ; Rend ce Vafe ;
Tu n’en fçais pas allez pour moi .



J O U S T E
DES

AMOURS
ODE XL

E Coutez mon fonge , Siîvic ;
Jugez-en ; vous allez y voir ,

Avec l ’
image de ma vie

Quel eft fur moi votre pouvoir.

Mille amours , avides de gloire
Entr ’eux fe difputoient l ’honneur
D ’aflurer le mieux leur vi&oire ;
Pour but ils avoient pris mon cœur.

CÜj
GIS



*44 J o vr S T E
Les Jeux 8c les Ris fur leurs traces

A ce fpe &acle étoient venus ;
Les arbitres étoient les Grâces
Affifes auprès de Venus .

Le fignal fe donne ; on commence ;
Par ordre chacun vient tirer ;
Les traits que chaque amour me lance
Ne font au plus que m ’éfleurer,

é
De Philîs , d’ Amin te , d ’Ifinene ,

De mille autres je fus amant.
Mais quels feux ! Ils nailloient à peine
Qu ’ ils s ’éteignoient dans le moment .

f
Le dernier d ’nne main plus fûre

Tire enfin ; 8c de tout mon cœur
Ne fait qu

’une ardente bleflure ;
Lui cri le proclame vainqueur .

erash.



des Amours 2 4J

Qu
’il devint fier de fa victoire !

Mais qu
’il eut tort d’en être vain !

Silvie , il vous devait fa gloire .
Je vous vis conduire fa main .

|V-fcS M ?S-

QJij
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LE NOUVEL i** ’*

ANACREON -

5i ““ ‘

ODE XII .

J
' E cueille mes tendres fleurettes

Sans aller au facrc Vallon j

Le Dieu d’amour a Tes Poètes ,

Qui vallent bien ceux d’Apollon.

0 (2

Je chante tout ce qu
’il m ’infpirc ;

Et lui -même accorde à mon chant

Les plus tendres fons de ma lyre ;

Mon plus grand maître eft mon penchant .

QÇJ

Des vers façonnez au Parnafle

Souvent la plus grande beauté

Conferve d ’autant moins de grâce

Qu ’on fent tout ce qu
’elle a coûté .

Ilüî i lui rra
» unloin trop
swsj-Jü
n Je prit p:

bouve &a ci
îles ptéetpx» ;
ïce que |i ..
:®i’je plu tï



Le Nouvel Anacréon .
’ Rarement la libre Nature
S
'accorde aux contraintes de l ’Art >

Et jamais elle n ’eft pure
Qu

’où le travail a moins de part .

Moi , qui lui veux être fidellc ,
Je fuis un foin trop concerté ,
Et mes vers auffi libres qu

’elle
N’ont de prix que leur liberté.

Je trouve dans cette maxime
Tous les précepte* réunis ;
Tout ce que je fens,je l ’

exprime i
Ne fents - je plus rien , je finis.
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LE FESTIN -
ODE XIII .

A , que notre feftin commence ;
V _v Goûtons bien les dons de Bacchus ;
Méritons - en pour récompcnfc
Le plaifir -, que faut-il de plus i

L ’ Heureux eft au deffus du Sage ;

Quittons la Raifon pour les Ris ;
Eft- ce en faire un mauvais ufage
Que d ’

y renoncer à ce prix ?
tué
V

Bacchus écarte de la table
Les noirs foucis , & les travaux ;
Buvons avec fon jus aimable
L ’oubli précieux de nos maux .



Le Festin . 249

Venez liberté , badinage ;
Ecartez - tout fâcheux témoin ,
Buvons , recommençons -, courage -,
Boni la Raifon eft déjà loin.

<?iç>
*r

Mais cette importune maîtrelîè ,
A fon retour pour nous punir ,
Nous reprocheroit notre yvrelîè ;
Ne la laiflons point revenir .

sFT
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L O R-
mm

ODE X I V.

M A ü d i t foi t le mortel avare
Qui de la terre tira l ’or ,

Et le jour où le fort barbare
Lui montra ce fatal tréfor i

Avant ce jour , la plus fevere
Cédoit à de tendres langueurs i
Il ne falloir qu

’aimer pour plaire j
Les cœurs étoient le prix des cœurs.

<****»

Soupirs , tranfports , ardeurs fidclles ,
C ’en eft fait , n ’cfpérez plus rien ;
L ’ Or eft le feul maître des Belles ;
Il vous a volé votre bien .

<**«*>



L ’ Or . z Si

Depuis un an près de Glycerc
Je perds le plus ardent amour ;
Ce qu

’un an d ’amour n’a pû faire ,
L ’Or vient de le faire en un jour .

Fatalité trop importune !
Faut-il donc pour me faire aimer ,
Me refoudre à faire fortune ;

J ’aime autant ne plus m ’enflammer .
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PERTE DU LUTH
D ’ ANACRÉON .

ODE X r .
"f^1 Â t x g u E

r des chants héroïques *
Javois obtenu d’

Apollon ,
Pour des airs tendres ou bachiques ,
Le Luth badin d ’Anacréon.

JjjTl C* *•

^llKcTl -TK

fivBAté
igfwIoB ® "

J Si»» , *

Llîiranli
.iiiitWin y
.(liants pxr '

que nu »r

Je me délafTois de mes veilles ;
Et j

’ofois chanter au hazard ,
Tantôt le fruit joyeux des treilles .
Tantôt le prix d’un doux regard.

Feint deferteur de la faeefle ,* O - »
Je tirois des fons H charmants
Qu ’on m ’eut crû dans la double yvrelTe
Et des buveurs & des amants,

5idat ; Jt
^ tousin

—“‘« . ou
:ctut <
* Ycutritj
^ aô*



Perte du Luth d ’
Anacreon 25$

Mais avec l’amour en coîere
Ames regards s ’offrit Bacchus ,
Nous voulons un tribut fincere ,
Aime & bois, ou ne chante plus.

ei®
ts>

Ccffe dans tes faux badinages
De faire briller nos appas ;
Tes chants pour nous font des outrages ,Dès que ton cœur ne les fent pas.

Ils m’arrachent à ces paroles
Le Luth qu

’il croyoient prophané.
Bacchus fuit ; Amour tu t ’envoles l
Ils m ’ont tous deux abandonné .

¥
Adieu Luth , qu

’à force de feindre ,Mon cœur trouvoit déjà trop doux.
Qui ne veut rien fentir , doit craindre
De badiner même avec vous .

m
9
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LA LOUANGE i

E T
h cwrduras

x i là donne

la critique . rata ,t
"xtrc i drj

ODE 1. «

Tr >k Ans le temps qu
’au Dieu du Permeffe

J ’adreflois mon premier tribut ,

Heureux fruit de ma douce yvrefie

Ce Dieu lui -même m ’
apparut .

4 nr (p*j _
^ de mon p

-s
‘“‘tîcdtjjL

$«* t

Deux Déefies fuivirent fes traces ;

L ’une à l ’œil fier , au f ont hautain ;

L ’autre avec un ris plein de grâces
S ’

avançoit l ’encens à la main .
* <** * .

'

m



La Louange et ia Critique .

C’eft ia Louange & ia Critique ,
Mc dit Phœbus , choifis des deux
Qui dans la lice Poétique
Guidera tes pas hazardeux.

Mon cœur charmé de la première
Eft prêt à lui donner fa voix ;
Mais 1 autre d’un trait de lumière
Me pénétre & change mon choix.

Phœbusme quitte , & la Louange
Confiée de mon peu d ’

égard
Difparoît & déjà fe vange
Avec un dédaigneux regard .

L ’autre près de moi prend fa place,
Et , l ’arbitre de mes écrits ,
Elle ôte , elle ajoute , elle efface ,
A chaque chofe met fon prix .



z$6 La Louange et la Critique ,

Elle veut la raifon pour baze

Des mes plus badines chanfons ,
Chicane les mots & la phrafc ,
Va meme à critiquer les fons .

Elle orne fi bien ma penfée
Et met tant d’art dans mes accords

Qu’enfm la Loiiange eft forcée

De me rapporter fes trélors ^

01
UAD

■m -

J ’éprouve aujourd
’hui le mélange

De leurs différentes faveurs ,
Et la Critique Sc la Loiiange
Vivent avec moi comme faeurs .-

OC II
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IMITEE
D ' H O R A CE -

A MONSIEUR

D A C I E R-
JTy

-ACIER , foi quil femble quHorace
Aitinftruit defonfens par le temps obfmreh

h^e , fî je conferve & la force & la grâce
Des traits que je t'en offre ici.

+ #
Si f éxecute ce que j ’

ofe ,
Et que mon vol hardi puiffe plaire à tes yeux ,
Tonfuffrage pour moi vaut une Apoîhèofe :

f ’ai déjà le front dans les deux .
R ij

4 '#
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€o Ode i 9
, * in

* ^
1Nos Bois .reprennent leurs feuillages , . ffi ®6 '

Apres les noirs frimais , le Primeras a fon rour »
Et le Soleil plus pur,diffipant les nuages , , sbl^ T*

Sans obftacle répand le jour . p iaubnif^k-

‘~i '■ * •* ♦
Tr , >■ * Dtj a dans la plaine fleurie , y -| ^

, ioin-aoos, ®
Le 'Berger laide errer les troupeaux bondiflànts > jlfpré

'itnt , ba
Et du £on ; û &£jL flûte , Echo même attendrie » ■ <èperdre anr

ivi .
ÿli Mort à

*

En imite les doujc accents.
V. , w

c ?Aetée avec fa compagnes , f \ sr̂ r ^ .
Le foir , d’un pas léger , danfeaubordées rtlüToux̂ ^Tandis que ion Epoux cbranlcles înontijgnis.,,..} ;^ ^ .

^

'

Du bruit fréquent; dçr les -mar-feiiix" V,
ri'E

l5Nèîj

Couronnons -nous des-fleurs nouvelles ; ; ,» • - ■ ■ -
. „ «w <pk £ÿiNous en verrons bien -tot l 'éclat s’évanouir : . -

.. .y -, v ,.
’
* T. v ' v<' ‘ k '

\ ^ ^ UCUJtCZfaProfitons du Printems qui paflera ^comme elles , ^y
' ° ^ piusdln, ■L ’Arnour nom prefle d ’en jouir . (

4-E



IMITe ’ e b ’
HoRACI ,

'ziî

Allons dans le bois le plus Nombre ,
EgafeF

îa beauté qu
’il attendrit pour noirs ;

Etdcs t tendres larcins que nous ferons à l ’ombre ,
' Rendons Pan .lui -même jalotfxv

■4 *

gâtons -nous , cour nous y convie ,
Siiliflbns. lc :piéfenr , fans loin de l ’avenir :

~v

Craignons de perdre un jour , un inftant d ’une vie ,
Qup la Mort doit iï- rôt finir .

Sa rigueur n.
’
çj)argne perfopne ,

[(Mit l ’
effort des humains «

’
interromp .point Tes loix »

t de la même faulx , là cruelle moiflonne
Les jours des Bergers 5c des Rois ,

4 *
Si- tôt què froids & vains phanrômes ,

tes fleuves redoutez nous toucherons les bords ,
fous n ’aurons plus d ’Iri -s dans ces fombres royaumes ,

Il n ’eft point d ’amours chez les morts .
R iij

* *



O DIt6z

On n'
y fçait plus chanter ni rire.

*:
r'

ï ! s n'ont plus ce Nedtar qui combla ici nos Vi

Ces feftins ôu des Rois contrefaifant l 'empiré
Nous nous croyons plus heureuxqu

’ctir
* *

Des Jours que la Parque nous file , J4 ME (

Confierons donc le cours à Cypris , à Bacchus :
Eh ! que faire fans eux d’une vie inutile ; ; ^ ^

Il vaudroit autant n ’être plus.

® o¥

v M'
.
'
lunctprcfa

■ri ,
jsprofec 4 A*

"*•* 1 kilos tes

; - ^àsloaitM

1 « « fcfci ,

' ^
*8 Géants«fc,-

i
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A ME CEN AS -
ah* ■-

ODE
"
Xi I . DZ / I L LIV »

VT U mange préférant la mort a repavage »
■*■ - jLes projets d ’Annibaî a la fin démentis » -j
les flots Siciliens teints du fan g de Carthage »
âmes . fons langtiiffans (eroient mal aflortis.

• ’ «*H ** :
Je tairai ccs mutins, que leur yvrcflc guide »>

Qu firent trembler Rome au bruit de leurs projets ^

Nouveaux Géants donnez par un nouvel Alcide .
Ma lyre fe refùfc à de Ci hauts fujets. .

R irij
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264 A M E C E N A S .
) *»*

DSfSp
211

, , . îj3)Sr,'r

Tupeuxfeul , Mécenas , en brner teshiftôircî fK

Dis les combats d' Augulfe à -la poflerité , ■•• '•9 ''
, , ta *5® 0

Et ces Rois enchaînez , gages de les vi&oires , *
* il'** I2Vi*| ^

Confondant fur leur front la rage & la fierté .
'

• 1

j - ^
v <r.

Ma Mufe fe Confaçre à chanter Liçinie ;

Je peins ces yeux brillans , où tu lis ton bonheur ;

De fa touchante voix la flatteufe harmonie
t

' *
Et fon fidele amour digne de ton ardeur.

Dans la troupe choifie aux fêtes de Diane ^ ■

Quand elle vient mêler fes dances & fesvdeux ,
On tremble d ’arrêter fur elle un œil prophane;

On la croit la Décile à qui s’offrent les jeux. 1

ürais - tu que du tréfor dont on vante Achemenes

De celui de Midas chaque jour augmenté ,
Et que de tous les biens des Arabiques plaines ,
Un feul de les cheveux feroit trop acheté ?



A Me cïhas . z€S

Heureux rnomens pour toi ! quand détournant la tête ,

Par une adroite feinte , elle t ’offre un baifer ;

Ou bien , lorfquefoti cœur : certain de fa conquête ,

Pour le faire ravir , aime à le refafev .
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SUR LA CHUTE
::ia à lî 1

D ’ UN ARBRE , k» 0*
i .- ■_j ■ 2[duwi

ODE XI IL DZ/ IL LirR & iWtpKi

A rbre » en quel jour fatal * & quelle main
£ coupable , Mit ,

Dans moncbamp ofa t ’
apporter >

*i ! le Partie j
Am hommes 1qui naîtraient; cmbûcheinévitablé, :tui {ocreni c<
Et l 'opprobre des lieux qui te virent planter î ;sùlleautresœ

* *
Sans doute eette main a fous fes coups barbares qteffjuteccta

Fait couler le fang paternel »
Et porté , fans treinbler , à l 'afpeâ de fes Lares , ^
Dans îe fein de fon bote un couteau crimineL



SVR IA CHUTE d ’üN AkBRE. zgj

pcs plusfubtilspoifonsqueColchos pût connoître ,

t ElIç t’arrofoit en naiflant;
vec un foin cruel , elle te faifoit croître ,

Pour attenter un jour fur un maître innocent.

îî ■ •***■
Entourez de dangers que notre efprit ignore ,

Nous touchons fans celle à la mort ;

Lé marchand embarqué redoute le Bofphore :

Et ne craint point d’ailleurslescaprices du fort .
* *

û:a

Du Parthe , le Soldat craint la fuite homicide ,

Le Parthe ne craint que nos fers :

Terreur fouvent trompée i & la Parque perfide

Par mille autres chemins les appelle aux Enfers .

* *

J ’ai prefquc,cn cet inftant , vû les Royaumes fombres»

Le Juge de ces lieux affreux ,

Le féjour fortuné des innocentes Ombres ,

Et Sapho fe . plaignant fur fon luth amoureux .

* =•* ■*•



jj6 $ Sur . xA chute d
’
un Arbre .■

. . ; S fîffiJe t ’aurois entendu , Chimie de Mùtylene ,
' ^ v'-"

Choifir des ' tons pliis
'
étcvez ,

Dire de tes, tyrans & le crime & -lf p
'cine ,

Les dangers & les maux dans ta fpite éprouvez
4 * /

De la tendre Sapho , de l ’
héroïque Alcée , '

. Les .ombrés refpe &ent les fons >
" fasû leDm

Autour de lui pourtant la foule eft plus preilée , ad ' 1 ^ ta
Et plus avidement écoute fes ciranfons. : » ï -' on •\i:jU(îarw Jrp i

A > BA
] a xix.

<#*
Mais quoi ! Cerberemème à l ’

effrayante formel , crû , jetroEn paroît perdre fa fureur ;
i ' Uiilc raptriaaAleâron s 'attendrit , & fur fa tête énorme , ;

Les ferpens réjouisn ’
infpirent plus d ’horreur . . " ■̂ qiijnciDar4 -*>

Le Vautour dévorant ‘abandonne ■fa proye >
' • . 'TJ .

Tantale n ’eft plus altéré : . '’
Kscnfbtj ,Orion dont la chafle étoit l ’

uniqiie joye , ■ • Ar •
.

‘ ‘
Wfnirjj;Eli fai/1 malgrél 'ui d ’un plaifîr ignoré - :

* * * *



A B A CCHUS -■?. * •
ODE XIX . D 'U IL LITRE .

UI , j ui vu , je I attefte à la pofterité ,J ài vu le Dieu Cacchus en des lieux folitaires; • r 1 ’Aux DeelTes des bois enfeignant lès niyiïercs,Du difforme Satyre 6c du Faune écouté,r
■v.

• —Je l’ai vû
’

ie lé vois : je feus qu
’à fa préfence ,*

. l . è 25 -îu .•) ; --l vu 1 ->■" ‘ ■
U « trouble impérieux agite mes efprits . , _ ,
Evoé ! mes refpééîs éclattent dans mescris ; . ,
Bacchus,épargne un cœur tremblant fous ta puiiïance .

,
j : 0ir ’’ r ' fl T’Jé'

vï'b peindre à ton gré , tes myfteres divers, .1 >
c . l . - ' lLes Thràces en furëiir courant fur tes veftiges i

Je vais a l ’avenir ’ raconter tes prodiges ,
Us fembleront encor" arriver'

Hans mes vers.

? ■■î



27 » A B A C C H U S .
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j v
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Jf&tfc® ?*

alicla
■:,| amaUcffli '

sfakàm

,
~

s (pamat k

vét mLn k

On y verra dans Naxe Ariadne laiflee ,

Oublier dans tes bras la fuite d’un Ingrat ,

Et par toi , dans les çieux fa couronneplacée ,

Nouvel aftre , y briller d’un immortel éclat.
*?**>

Ta colere nous tend d’inévitables pièges :

De tout fon fang Penthêc expia fes mépris ,

Et c’eft peu que Lycurge eût égorgé fon fils ,

Il eut pour fes bourreaux des fujets facriléges . -d ®fa’/wir J

««***•

Les fleuves & les mers s’ouvrent devant tes pas ;

Et quand pour célébrer tes fêtes éclatantes ,

Tu pares de ferpens la tête des Bacchantes ,
Contens de menacer , ils ne leur nuifent pas.

Sur un pénible amas de montagnes,de roches , j
Autrefois les Géants attaquèrent les çiçux , - -,
Mais terrible lion , la foudre dans les yeux ,
Tu renverfas leur chef aux prémiercs approches , j-.

*****



A B A c c hits . iji
On te croyoît peu propre aux guerrjets fureurs,

fîé pour faire fentir plus d ’amour que d ’aikrmes ;
Mais ta %ais allier les plaiürs &: les armes ,
Ton redoutabletiiiïfe eft couronné de fleurs .

:-ïi

»b, iaî

« H *» ^
iorfque desfombres bords , ru retiras ta mcte ,

Cerbere' épouvanté de ton aiâgufte afpcâ ,
Scamis & eareffant te marqua fon refpecr ,
Et tout f enfer fuivit f exemple de Cerbere. 1

r •*r:
© E {tS\

S£8,

J1MK,
sbajas.

iJfA
»

tj&i

Jjpiocte
' 8

ïïsm

- ./
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AUX ROMAINS . ^ :
ODE VI . D V IlL LIVRE .

ic iffeffiiîtfa

T ) OMA !NS,de vdsayeux vous expierez les crimes , ( ^

Si vous ne réparez les temples ébranlez. [
sdre Kœ -sk

Relevez des autels trop long-temps lans viétiracs » ^

Et des Dieux fans honneurs , fanglans 8c mutilez.

♦ ♦ ih ic f '

Votre refpeét pour eux fondajotrc puiflànce }
'u ’

Qu ’ils foient de vos projets le principe &c la fig^ ^ cir. , ,

De leur culte affaibli, nous (entonsTa vangeance ; ‘ tImfflrr •

Et Rome impie a vu chanteler fou deftîn .

* *

Notre armée a deux fois négligé les aufpices, ■ ^ n to
: 'P

Et deux fois la victoire échapa denfes mains ; *llrstroPptr

Le Parthe contre nous trouva nos Dieux propices

Et vainqueur fe para des tréfors des Romains.
J "* If

* *



Ode aux Romains 273

le Dace aux fraies mortels , la flotte Ethiopique

jgfques dans Rome même a porté le danger i

Quand tout l ’ Empire en proye .au trouble domeftique
Sembloit à fà ruine inviter l ’Etranger.

Ce fut le trifte fruit des premiers adultères

Qui du jaloux Hymen rompirent le ferment >

Cedéfordre bien-tôt enfanta nos miferes ,
• Et du crime fécond naquit ion châtiment.

* *

Nos filles , de féduire apprennent l ’art funefte ;

D
’une étude1 lafeive , elles ' font leurs plaifirs -,

Et leur Cœur corrompu fe prépare à l ’incefte ,

Long-temps avant que l ’
âge ait metiri leurs défirs ,

4 -4 -

L ’
Hyme

’n n’en fera point des époufes fidelles v

Les plaifirs trop permis ne font pas allez doux :

Elles vont prodiguer leurs faveurs ' criminelles ,

Sans craindre ni le ‘jour , ni les yeuxd un epoux.

Toms I / . S
* *



O S3i ? 4

De fa femme fouvent complice mercenaire ,
Un mari fert lui - même an coupable défir , •

Son iîlence la livre aux vœux d ’un adultéré ,

Prodigue enchcriflcur d 'un infâme plaifir .
<*>£•

if *

,£
’old

mOï'̂

j -j)Ut13^

*

Oh 1, que d ’un autre Hymen fortk cette jeunette

Qui du fang de Carthage a fait rougir les flots ,

Qui dormant la Syrie , & l ’ Afrique , & laGrece ,
Au bonheur de l ’£ rapire immola fan repos 1

* *

Race des vieux Remains , elle en foutint la gloire ,
De ces Soldats formez par de doubles leçons ,

Qui de la même main qu
’ils forçoient la vi&aire ,

Hâtoicnt , par leurs travaux,les tardives , moiflons .

Quand fortantdes Allons qu
’ ils rendoient plus fertiles ,

Leurs bœufs quittoient le joug , au coucher du Soleil,
Us revenoient courbez fous des fardeaux utiles ,
S’

apprêtant par la peine , un tranquille fommeil.



aux Romains *75

Mais que n ’alterent point les temps impitoyablesi
Nos peres plus médians que n ’étoient nos A yeux ,
Ont eû pour Succefleurs des enfans plus coupables
Qui feront remplacez par de pires neveux .

,al

S ij
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A ■ M E L P O M E NE .
ODE DERNIERE DV III . LIVRE.

«RED

E laiflTe à ma mémoire un appui pins durable ,
Que ces 'hauts monumens que l ’

orgueil fit dreffer ,

Qui bravera du temps l ’
outrage irréparable ,

Que les vents & les eaux ne pourront renverfer .

PE
'

ODE F

Oui , je m ’y fur vivrai $ cette paftde moi -même
■■< ■' ■ £ - ' V ; ' .'

Echappée ir Platon -,charmera nos neveux :

i E bta P* :
“

Trop ter k

•■*• ;-v

; l;s ans r"
sbic El!; -a

Tant qu
’au Maître des Dieux fePbntife fuprême1 ■ -'z :̂ y - r 1

Suivi d’une VelHÏq . , ira porter , nos , vœux .
- ; •

Aux lieux oit de TAufide -,ou entend le murmure»
Au pays dont Dadbusi étentfit ïes confins ,
Par tout on me louera malgré ma race obfcure ,

(Janl NVî ;
dm , jc j «

■tablrartc
'jla fj

p
- .: ..

De la lyre des Grecs tranfportez aux Latins .

Viens m’en donner le prix , offre -moi, Melpomenĉ
Le verd laurier qui croît fur le célébré mont >
Mes vers ajouteront à la gloire Romaine ,
Tu ne dois point rougir de couronner mon front .

*H *> <****>

-fllS
' !1 Patri;
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ODE XV DV L LIV .
T E beau Farceur du îroar ïda »

Trop fier de fo-n- ir.j-ufte proye „
Sur les eaux conduifoit à Troye
L aimable fille de Léda .

vw

Quand Nërée impofànt ffîence
Aux flots , aux aquilons mutins »
Du terrible arrêt des deftins »
Troubla fa perfide efipêrance.

ÿsH

Frémis « tremble , aveugle Troycn »
Pour ta Patrie infortunée >
Au flambeau de ton Hyracnée ,
Vois la Guerre allumer le ficn.

Sri ]
im



î 7S R 'uini de T joïi .

Déjà la Grèce conjurée
Soûleve fes Rois & Tes Dieux \

De l ’
empire de tes ayeux ,

Je vois la ruine affûtée .

t,$p0 ’c

It&t R*1T1

L
'
î counoiiï^

*3*

Mille Héros fur tes ramparts -
Ta (juei- c~

Vont porter le fer &: la flamme ; ■

Pallas les guide & fur Pergame
iifilins ; Mu

Lance de foudroyans regards .
ïàtwait.f

Malheureux 1 que fervent tes charmes 3
f(s chôma,

Venus deffendra mal tes jours s
®llez,ncr:

T u n ’as que des chants pour lecours ,
^ ttdronr «r

Et qu
’une lyre pour tes armes .

■* bidon p*

•£#*

La Crète , Salamine , Argos , tt

Itaque , Mycene , Larilfe ,

Cent royaumes pour ton fupplice ,
,!Ct°ilcf̂

Se font dépeuplez de Héros ,

■m, '



. *7 ?R DÎNE DE T R OY *.
3' •

Toi par tes feuls vices infîgne ,
Comment foûtiendras - tu l

'effort
De cent Rois qu

’arme pour ta mort
Un courroux , dont tu r/cs pas digne ï

■m -

Tel que le cerf fai fi d ’effroi ,
Fuit un Tigre a travers la plaine ,
Tu fuiras •, hélas ! ton Hékne
Avoit mieux efperé de toi .

Ces cheveux , ce teint agréable ,
Souillez , meurtris par la fureur ,
Deviendront un objet d ’horreur >
Plus hideux qu

’il ne fur aimable .

■Ï & -

Uion te fert de bûcher c
La vangeance à fon gré l ’allume »
Avec toi le feu le confume ,
Et les herbes vont le cacher .

S iiij
■m - m
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A SES AMIS -

E H quoi ! mes amis , quel ufage
Faites -vous du Nectar des Dieux 3

Aulieu du riant badinage ,
La Colere régné en ces lieux ;

«*K*>

Loin d ’ici l ’
injufte Querelle ;

Je fuis des vôtres ; ça , du vin ;
Mais qu

^Hilas me nomme la belle

Qui fait aujourd
’hui fon deftin .

Viens me la nommer à l ’oreille ;
Parle ; je ne bois qu

’ à ce prix .
Tu rougis ! eft - ce une merveille

Qu
’à ton âge on ait le cœur pris ?

<**5»

C#
’#

jlf*

fais &

ODE XXII . DZ> I . LIFRE . lied
top

îturra
a repos



A ses Amis . a8i

Courage , que rien ne t ’allarme ;
Je fuis diferei: , dis fans façon :
Quel que foit l ’

objet qui te charme ,
Je fuis fur que ton choix eftbon .

*** **

Ah Ciel ! quel nom viens - je d’entendre l
Dans quel gouffre t ’es- ru jette j
Malheureux ! qui pourra te rendre
Ton repos & ta liberté ? «iSt :

'it
.'J;
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ODE III . DZ / IL LIVRE .

A MI , puifqu ’une loi fatale
Nous a tous fournis à la mort, .

Songe dans lu » & l ’autre fort ,
A conferver une aine égale .

Par de longs malheurs combattu ,
Des chagrins ne fois point la proye :
Heureux , crains que la folle joye
Ne triomphe de ta vertu .

%
Que tes jours coulent dans la peine ,

Ou qu
’ils coulent dans les plai (1rs ,

Attends fans crainte & fans défirs
La En d’une vie incertaine.

JltciKîti '

(i lesirbtts C»

fat in H'
'
,
'
snbre dd®1

F.'éqaemeto
ÿen fuyistlit
foipir Ion pa
Ho;t la liu

i s
fae fa pats
fa fait ! (pC :
VfcÉWl



Jouis fagement du loHîr
Que l 'oubli des Parques re laide ,
L ’

âge , la fanté , la richefle
Te donnent les biens à choifir.

Erre dans tes riches prairies ,
Où les arbres entreladez
Offrent aux voyageurs laflcz
L ’ombre de leurs branches fleuries .

f
Fréquente ces coraux riants ,

Qu’en fuyant lave une onde pure ,
Qui par l

'on paifiblc murmure
Endort les foins impatients.

Porte dans un réduit champêtre ,
Avec des parfums & du vin ,
Ces fleurs que produit le matin ,
Et que le foir voit difparoître .



Bien - tôt tu lai/Teras aux tiens ,
Tes Palais , ton vafte domaine»
Et tes biens accrus avec peine »
Bien - tôt ne feront plus tes biens .

$

W

Tout meurt , jeune ou vieux , il n’
importe,

Pauvre , riche , illuftre , o-u fans nom »
Chez l ’

unpitoy ;blc Pluton
Le temps rapide nous emporte.

Du monarque du fombre bord
Tout ce qui vit , fenc la puiffance ,.
Et l ’inftant de notre naidance
Eut pour nous un arrêt de mort .

■' £ XL

Aniplfco(j
les nmrs I

ffrirgcoit i
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A MERCURE -
ODE XL B V J II . L 1 r .

I ^jL
^rCUïe , Car ^

"
ans t0 ‘ Elyreeft impuifiantet

Amphion fuivoit tes leçons,
Quand fur les murs T hétains la pierre obéi liante

. > . n b; . • ■, o'
S ’

arrangeoit au gré 3e fes fons.
■ÿifr

t - . ■
. . •' ••

; : vPar toi dans les forêts le folitaire Orphée
Amolit la rage des ours ;

les rochers le fuivoient ; les ru idéaux du Ryphée
Attentifs ,Tufpendoient leur cours ,

«* *»



A Mercure .zU

Fais plusiviensm’infpirer des vers que veuille entendré '
. . . ,

La fiere , 1 inflexible Iris ;

Ce que jamais ton art inventa de plus tendre H,"

Eft peu pour vaincre les mépris.

On répand que jadis ta lyre enchantereflc

A fléchi Ccrbcre , Ale&on ,
^ J" 1

Et qu
’elle fit fentir la joye & la tendreflè ■ 3,jta«ia«!

A tout l ’empire de Pluton . linJwwi

* *

Les hardis Ixions . les Tantales perfides - • Hijcûiiai

En oublièrent leur tourment ; késut 'c

Malgré l ’arrêt du fort , des triftes Danaïdes

Le tonneau fut vuide un moment . ütètemà •
* *

Miracles fans honneur ! prodiges inutiles ,
Tant qu

’Iris te réfifteral

Mais rends à tes accords fes oreilles dociles

Jamais ta gloire ne mourra.

usL ,

ii ?:A



A Mercure . i

| ÇliH'tc pour l 'attendrir , cette amante empreffce ,
Dont Minos condamna les fceurs ,

Qiii faintenjent parjure, ofa fauver Lincée
De leurs parricides fureurs ,

4>*
rj ieve- t®i/ "lai dit -elle i après ma foi donnée ,

Pourrais -je te ravir le jour J
Va , fuis 'p je n 'en crois pas feulement l ’

hymenie ;
Tu dois ton falut à l ’Amour .

44
I

4

Tes yeux , fi je . fuiyois . un ferment détcftable ,
Auraient vii leur dernier foleil :

Sans l ’Amour que je - feus , mon bras impitoyable
' Eût , éteruifc ton fonained .

» * '
44

b.Mais je t ’adore en min ; de mjpns*pius criminelles
Crains d ’

éprouverda cruauté ;
"1 Mes inhumaines fœurs font ‘d ’autant plus cruelles ,

Qu
’elles le font par 'piété .

4-4?



* 88 A Mercure .

* '

JÎSï
’ r

Dût mon pcre punir l ’amour qui te fait grâce, ,

Trompe fon barbare deflein ;

Evite , en le fuyant , le fer qui te. menace ^

Dut -il retomber fur mon fein .

* *

Va ; 3a Nuit & Venus fécondent mon envie ,

Adieu pour la dernière fois ;

Seulement, cher époux,pour le prixde ta .vie , )ESP
Souviens -toi que tu , me la dois .

JL ' C

0
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A L ’ OMBRE

D E

DESPREAUX -
ODE .

V IF & modefte Satyrique,
Ami de la fincerité ,

Qui croyois tout Panégyrique^
Un outrage à la Vérité >
Peut - être que de cette ftrophs
La refpedtueufe apoftrophe
Vient de té caufer quelque cffroy ;
Despreaux , du royaume fombrc ,
Il me fcmble entendre ton Ombré
Murmurer déjà contre moi .

Tom . 11. T



! Maïs ceil en vain qu
’elle s 'irrite j

Ne crains point un «loge faux ,
N i qu

’en célébrant ton mérite *
J ’enrenfe jufqu

’à tes défauts -,
Que j

’
approuve dans tes ouvrages

Ces noms confierez aux outrages
Pat tan zèle outré du bon goût :
Oui , j

’ofe en atteûer tes Mânes ,
Ter -mi:me aujourd

’hui tu condamnes
Ce que notre malice abfoût.

Heureux , que de fages fcrupules
Retranchant ces traits fédudteurs,
Ton vers n’eût rendu ridicules

Que 1rs fautes , non les auteurs s

Qu
’ un nam , quelquefois reipedable

D ’ un hémiûiche irrévocable
N ’eût pas fait l ’

injufte ornement .
K. iv-a-1 de Lucile & d ’Horace ,
Craigoois - tu de manquer de Grâce
Sans ce dangereux agrément »



DE D É i P R H À D % . - if 1

C ’en eft fait ; ton ombre févere
Ne peut plus m’en délavouer ;
Je fens qu

’après ce trait fincere
Il m ’eiï permis de te loiier.
C ’eft à tort coeur irréprochable ;
A ton amitié ’ fecourable ,
Que font dûs les prémiers honneurs ;
Et dans la balance des Sages ,
Le prix des plus rares ouvrages
Ne s’eftime qu

’au poids des mœurs»

Du fel piquant de l ’Ironie
Egayant tes inftruétions ,
Aquoi t’a fervi ton génie
Qu’à décrier les pallions ;
Qu’à peindre notre ame dotante
Et telle que dans la tourmente
Un vailfeau par les vents battu >
Mais nous peignant tels que nous fommeSj
Tu ne ris du vice des hommes

Que pour les rendre à la vertu .
T ij



r

A l ’ O M B R .î
>-

Qu ’à jamais les futures races
Attentives à tes difeours ,
Profitent des riantes grâces .
Du Démocrite de nos jours.
Le Siècle que .ta plume honore
Ea toi va leur tr .infinetcrc encore
H «race ^ Perfe <k Juvcnal î
Plus vif dans leurs propres faillies ,
Et de leurs Grâces embellies
Imitateur original .

Loin des baffe(Tes plagiaires,
Ton goût prudemment généreux»
Ne ichoifit les mêmes matières . ^
■Qu’afinde mieux lutter contr £üx. .1j
Mais ton Poétique coulage » ? iu ,,, . : ;i
Obtcnoit en vain l ’

avantage , :
Tu n ’ofois encore t ’en flatter v r /
Et méconnoiffant ta victoire , ,r - . .

Tu leur rendais toute la gloire
Que tu venois de remporter .

n<



• nn Dïj PKEX - sjp .

Qyi du droit fens , de l ’
élégance ,

Porta des jugernens plus fu.rs J
Vous trcmblicv . à fa pré 'foice ,
Ouvrages Iangui &ir. tsou durs *,

' -
Sublime faux & puer d e ir
De grands mots riche fie dénleg
Froids ornemens hors de laifoiT »

; /
Idylle , orgueilleuse ou ruiKque *

^

Tragique endé , fade comique
Que n ’eufantoij : pas la Raifoiîi

Mais Cenfcur aux autres (i rude »■"■{y
Pour toi quelle fëvericéi
Ccd de ta p

’
foprc exactitude

Que naiiToit mn autorité .
D ’une veine toujours égale
Ton courroux éloquent s’exhale
Contre les écrits inégaux ,
Ou le Génie & la Parellë
Tour à tour nous charme & nous Mdfe
Par les beautez & les defauts .



ÎJ4 -A r ’OwBRE de Despreaux .

Dans la carrière glorieufc
Où de l ’art nous cherchons le prix ,
Qu ’une lenteur laborieufe
PolilTe ainfi rous nos écrits.
En vain le fol orgueil nous prefTe i

Effaçons , corrigeons fans ce (Te ;

Après le bien cherchons le mieux ;
C ’eft aux prix de toutes nos veilles

Qu’il faut acheter ces merveilles

Qui doivent plaire à tous les yeux .
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Faits a l’
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f Auteur.
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DE MONSIEUR

DE LA F A Y E ,
Gentil - Homme ordinaire de la

Jldaijon du Roy .

Q Uelie fçavante mélodie
Enchante l ’ Helicon furpris I

Par le Dieu des yers applaudie .
De l ’art elle emporte le prix .
Dodc favori du ParnalTe ,
Sous tes doigts la lyre d’ Horace ,
Vient de rendre de nouveaux fous :
Jouis la M o t T £ de la gloire
De voir les filles de mémoire
Admirer en toi leurs leçons .

m



2?S O o

Des hormours qu
’un Dieu te décerne' ,

Lailïè murmurer tes rivaux ,
Livre leur troupe fubalterne
Au foin de chercher tes. défauts»
Vains Argus ». inutiles veilles£
Ils pâliffent fur tes merveilles,
Tourment qui déjà les punit ;.
Et contre tes divins, chefs-d'œuvre*►
L'Envie avecque les couleuvres' »
Forme le nœud qui les unit - ^ u „ . -■

r"
-H»

Plus Placebos eft pour toi prodigue
Plus je la vois tenter d’efforts
Contre toi fa jaloufebrigue . ,j r ;
Va fufeiter jufques aux morts, sll :
Les Hotneres 8c les Virgile* b i ' <
Entre mille lauriers , tranquilles »
A fa voix font prefque allarmez :
Mais elle n’a pu les ' réduirecia ;
Ces fçavans martres de la lyre ïaî .uorï
De tes chants ont été charmez, t •• 1

- 3

si <



Ode ^ 9

En vain Tous les traits de Zoïlç
Elle te préfente à leurs yeux , ■<
Et du venin qu

’elle diftile
Elle peint ce mafque , odieux .
Homere , au beau feu qui t ’anime ^
Reconnoît cet efprit fublimc
Dont il anima fes accords ;
Et feulement à ta fagelfe
Pindare qu

’adora la Grece
Méconnoît fes divins tranfports . u -

« H-

Le premier tu fçûs au Portique
Amener une des neuf Sœurs :
Calliope à ton gré Stoïque
Orne tes préceptes de fleurs .
Ainfi la vérité riante '

Nous perfuade & nous enchante
Sous le charme des - fiétions . ;1

Auprès de tes doctes Oracles
Difparoifl

'ent les faux miracles
Des Linus Sc des Amphions .



JOO- O D fi-

Eft - ce Apollon qui concilie
Pour toi tant de talents divers >
Quel art dans tes Odes alFie
La juftcflé au fafte des vers >
Des trefors du Pinde orgueilîeufe ,
Marche chaque : ftrophe nombteufe ^
A Tes fons entraînant l'es cœurs :
Et de nos efprits qu

’elle éleve
La fublirne Raifon achève t
De rendre tes accords vainqueurs *

Tel qu
’un fleuve aux ondes dorées

Dès fa fource majeftueux : ,j .
Dans les plus riantes , contrées - ,
Roule Tes flots,impétueux :
Des plaines qu

’arrofe fon onde » /
11 £dt dans la courfe féconde
Et la - richcflè 8c la beauté .
Tel paré de grâces brillantes
Fertile efprit tu nous préfentes .
L ’

agrément & l ’utilité . __



O £> E . Jet
Combien «le tnenfemsesfrivolesO

Jufqucs à nous font parvenus ,
Que le faux éclat des paroles
A notre honte a foûtenusj
Tel ufurpa le nom d ’

Orphée
Qui n’eut dans fa verVe échauffée
Qu ’une aride fécondité.
Que ta Mufe peigne ou décide ,
Tu nous offres toujours pour guide
Le flambeau de la vérité.

mz
Oui fans le vrai s qui feul doit plaire ,

Que fert une vaine fureur ,
Qui n ’éblouit que le vulgaire
Eternel jouet de l 'erreur î
Un Poëre au peuple qu

’ il trompe
Peut étaler fa fauflV pompe
Content de briller à fes yeux :
Mais celui dont la Poefie
Difpenfe aux Héros l ’ambrofie ,
N ’en veut qu

’aux fuffrages des Dieux .

« p3-



Pour fuis , chante les defHnéeS

Qui font promifes à Louis : p
De cent hatiotls mutinées ,
Dis les projets évanoiiis :

Apprends à la dernicre race

De quels foudres il les terraife ,
Tu le peux fans témérité .
Tes vers triompheront des âges t
Apollon met à tes ouvrages
Le fceau de l ’immortalité .

En vain une Cour importune
De ce Dieu brigue les faveurs :
Peu joüilfent de la fortune
D ’être avouez par les neufs Sœurs.
Deux ou trois qu

’avec toi l ’on cite
Auront au delà du Cocyte
Un nom par elles annobli :
Le refte , foule méprifée ,
A peine échappe à la rifée ,
Qu ’il eft dans la nuit de l ’oubli.
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LA LYRE

D ’ HORACE -
ODE

De Aionfîeur Ro Y , Conjeiller
a.u Châtelet ,

ÂyoRABiï à mon audace ,
-*- Defcends du facré coteau
Du do&e & galant Horace ,
Mu Te ouvre -moi le tombeau,
J ’

y vois fa Lyre muette ;
Mais une crainte fecrette
M ’en laide à peine approcher.
Les Grâces pleurent fes charmes :
Venus Farrofe de larmes ,
Et ja’ofe plus la toucher .



3° 4 La L y » è
fil

Euripide ; ton Cothurne
^ i,Uo !;

t • - 1 • ' i & a f

Etoit -il moins revere ? „ -. .. . S

Te plains - tu que de ton ürnè ,

Racine l’ait retiré » -. iûris. flji

Mufctte deThéocrite , _
Foncenelle t’accredite ; , , „

. . . jKulrnltw
T ’apprefid des fons plus parfaits .

1 1 r r vu« voiS-K : U

Lyre qui charmas Mecene ,
Les rivages de la Seine

Ne t’entendront - ils jamais 3

Un fils d’ Apollon s’avance

Le front couronné de fleurs .

Venus eft-ce fa préfence

Qui déjà fulpend tes pleursî
Miniftre de tes Oracles

Dans les plus galants fpe&aclcs

U fit triompher tes Loix :

Tu prends , aimable Dcefle ,
Cette Lyre enchantereile

Que tu places fous fes doigts .

Uniesl
’aai;

Üis emprar:;
lies Vers11
isiÆlJOlt;
iae d

’un

h»! le dm ,
IcvoU les T„
^ fis nu,,

Qu’en fr*. /(



d ’ Ho race ,

Qu ’en fes mains elle cft légère !
Ici volent les pluiiîrs :
Là d ’une jeune Bcrgcre
J ’entends les tendres foupirs.
Tu lui ris , fils de Scmele :
Tu l ’entends qui nous appelle
Au culte de tes Autels ,
Que vois - je ; tandis qu

’il chante ,
La jeune Hébé lui préfente
Le Neftar des immortels.

«P
Mules l ’auItéré fagefie

Jadis emprunta vos voix ,
Et des Vers l ’heureufe Adrelïè
Nous infinuoit fes loix .
L ’ame d’un beau feu faille
La M o t t e à la Pocfie
Fend le droit d ’orner les mœurs .
Je vois les vertus parées
Dans fes rimes épurées
Se préfenter à nos cœurs.

Tarn . J / . V



L' Ode
£ Af
irét.

L 'Ole
leff -Je -
me~

* îe vois Alirce attentive
Â fes tons harmonieux ;
Viens aimable fugitive ,
Viens qu

’il te fixe en ces lieux .
Quel divin flambeau t’cclaire î
Mortel il fonde un myftcre
Impénétrable aux humains ,
L ’homme 11 fccret labyrinthe ,
Dont l ’

antiquité s ’eft plainte
D ’

ignorer tous les chemins .

L ’oie * Ces mortels dont le fuffrasc
a VA - °

ca demie D ° linC l 'immortalité ,
La trouvent dans fon ouvrageO
Ou leur nom efl fl vanté.
Oui , le Dieu de l ’

Eloquence
Se voit avec complaifance
Dans ces rableàüx précieux.
Cher la Motte quel trophée !
Après moins de gloire Orphée
A placé fa Lyre aux Cieux.



Î>
’ H OR A C ï . '

JO?

Quelle route ta main s ’ouvre ,
Quels agréables fentiers !
Au Parnade elle découvre
De nouveaux plans de lauriers.
Une Ode fait une hiftoire :
Louis , pour peindre ta gloire
Il peint le devoir * d’un Roy.
Louange encor moins commune ;
Il fait rougir la fortune
De t ’avoir manqué de foy .

W
* Vous dont le jufte fuffrage

L ’a couronné tant de fois ,
Son éloge eft un hommage
Que je rends à votre choix.
Lui feul me donne des aîks ;
Il veut que les grands modelés
Ne nous défefpercnt pas .
Vous le placez près d ’Horace i
JuftiiîeZ mon audace ,
D ’ofer marcher fur fes pas .

V ij

Ode in
Devais.

Ode de
l 'Emu¬
lation



BURGUNDIÆ
D U C E M .

O D E.

M Entem fatidicamgcrens,
Vati promc novum Calliopc Mclos î

Tritis calhbu -s Orphci ,
Vivcns ingredior pallida Tartara :

Monf . ta , Diva , Viami fonos
Ad dulccs citiuræ , non pcnetrabilem

Pcï vacla a incolumis domum ,
Et rurfus ftygium pandct iter lyra .

Tisai captas modulaminc ,
Umbris cam levibus Gerberas , invium

Expugnari Ercbam fincr . " i



Burgundiæ Dbcem . 3 °9

Tanco Tarrarci litrora . gurçitis :O OC ?

Ycdorcm intueor fenem .
H . us ! femïgineam flede , Caron , ratem s

Ncc mirelcere neicius ,
Pro naulo », modulos accipe barbici :

Adirm cfi : cantibus applicaos
Aurcs , fponrc trabem porritor admovct :

Quanquam ex oppoiitâfcrox
Alcdo fluvii marginc perfurit .

Jam remis lacns æftuat ,
Furvi jamque Javis limina contigu

Mutis hîc populis præeft
Regnator tetricus , proxima conjugi ,

Matris deliria : brèves }
Nunc defiderium , Perfephone affidet .

Regis juffa fatellites

( Dcteftata cohors ) expeditint , Famés ,
Defperatio livida ,

Bellum mortiferum , mentis inops Furor .
Denfis Tamara civibus

V iij



Hx peftes cumulant , folicitx ducis.
Torvi quærere gratiam .

Paffis afpicio Tartara poftibus .
Qui planchis loca perfonant !

Pâmas mille aperit carnifices rogus .
Hic torrus vclucri rota

Ixion , memoris lud . brium Jovis ,
Flamrnæ perfîdiatn luit .

Hîc præbct Tytius pedora Vulturi
Æternas avido dapes .

Fundunt inde cavis flumina doliis

Ægypti rabidæ nurus ,
Quæ tinxêre manus fangninc conjuguai ,

Ob vanos Danai metus ,
Saxura parte aliâ , per juga lubrica

Attollic revolubile

Nequicquam Æolidcs , non fine anhclitu
Iilic improba Tantali

Undis affiduè dcferitur fitis
Irritata fugacibus .



BpRGUNiyÆ . Duce k . ,33a

Poenaruirr fades lumirra detinet ,
Quarn \ns incuriax metums

Alt urgere gradum me jubet Æacus :
Obkuræ iocius viar.

Haud i .' cognira fpe&acula præterï *
Hue hue verre oculos » air *

Sccna inter rencbns utilior parce.
Subterranea carceris

Spedans antra , rime , débita quæmanctît
Yates fuppücia improbas l

Pœnas primo aditir territus . horreo
Varuna , qui fatyræ reas

Olim reddiderant . Ao .iidas , libris

In lueem veriram datis .

Agmen fronte minax Archilaclwsprxit »
Nervos dira phalanx rapit »

Aptavit propriâ quos Ncmefis manu :
Olli non h biles vibrant

Semper tela novo fdlc madentia ,
Infani l m capitis grave

Vibrantum exitium mox redeuntia .
V iiij



JI2 Ad Serrnissimum |W*

Vincîorum ftrepitum audio .
™

Centum hîc turba nocens compedibusgemiï fib1®8 ®1'*'

Quæ rurpc immerito fcelus ^unC

Illevit rninioj & fecit amabile . bit perpct
*’*

En lenociniis cohors ^trt,S

P ravis docta animos ludere Principium . jjilcffl ^

Loris , blandiloquum gcnus ,
Tundcns Tifiphone , crimina vindicat ijiaçKtü

Queis re& i indiderant noram .

Plcbs lauru immerirâ vile nitens capuC
Occurrit plagiaria . î gumqoeEn

Sacri infâme , viros , opprobrium jugi ,
Et fervum excruciat pecus I? Me plie

Dignis fuppliciis ars fua carnifex . falii
Hos , poil : fata etiam , impotenS î3̂ nulu i

Scribendi rabies carminis incitât , £t ffo
Quod Lcthe citô deleat j " ^ludtnsZtdi

i
Quod Cenfura obeli figat acumine .

Vgtüiaa

Agnofeo trepidantium
Vatum concilia , & dégénérés metus. ^ 1% ,



BtTRGUNDlÆ ÜUCEM .

Il 1

» “T

W
Ollis invida mens fuit

Palmarùm omne genus præriperexmulis ’:
Nunc curis dolor anxios

Urit perpetuis , dum quoque fomnia *
Sertis implicitum novis

Rivalem objiciunt. Ad fonitum meæ
Pallent invidiâ lyrx ,

Argutxque fides pedora lancinant.

Scd me teda Nocentium ,
Longumque Eumenidum detinuit fpccus.

Julius verto gradum , pias
Quà fedes placido gurgite prxnatat

Fceüx Elifii latex .
Ignorata mihi fydera fulgurant ,

Et Floræ per agros novx
Colludens Zephirus cafta dat ofcula .

Vidi ut pacificas domos j
Cocyti gelidum pedus imagine

Primos depofuit metus .
Hinc 8c livor abeft , 8c timor inquies



Br*c
. - Ab * SerïK 'ISsxmusp

Ne duro Lâche fis fccet
Pi» 1

ïmmatura - iterum ftamina ror fi ce . Tnddtqi* «

Qptatis placide fr uens-,
P.ri

iqaeis , iih
Fronton quifque aperit Ixtitiæ - indicem ..

H inc ab-fiiHt querimoniæ , Aptit

Info mais , met us , & vota furentia .. Vos}
ô Tcm

L
'rLi

Hæc foli peragrant juga ,

Ui u*

[;fis Elüiiis

Coipj

Qui defiderium fîebile Principes t fcrvantofoi

Liquerunt populis » fui : AlIU

Qui viclis aîjis , fe quoque » noblüi - ii tune Ira.
Vicerunt toler .antiâ

Qui leges feeleri , f rxnaque litibus AiC3

Aftrca dare præfide , kpaïc init:

Qui faftu in medio fubdefe comiter V:tnn
Noriint corda clientium i b

qaid fpc;

Exemple - erudiens progeniem Pater , ho :a
Et cafta Uxor , & obfèqxicns, ürntmtvijjj

Et Natus pàtriis digtnis amoribus ,
Vatcfque haud veriti palam Kfij * ;

Vircutctfr egr-egiis toilere honorions .
"“ «aient



Burgundiæ Ducem .

Ditis jarma clauditur , -

Vanefcitque oculis Orcus : ut avolat
Porta fomniuvn cburntâ.

In queis , fila lyrx pollice tinnula
Aptaram , rctigi loca !

Vos
} o Tcrrigenæ , vox mea condtac

Ut fdi cia vallibus
Sic fas Elifiiis ducere fæcula ,

Culpæ vincula rumpite !
Servans officii pe& us , & innoccns ,

Dura caftos agitat dies ,
Jam tune Elifii gaudia præcipit.

Amis at popularibus
Captare indccorem parcite gloriam.

Virtus fit pretium fibi .
Fuco quid fpecies proderit illira ?

^xores innocuos manet
Duntaxat viridans Elyfii nemus .

Que fi cor feelerum fixgax
Minos , fx-pè Deos , ludicra Numina ,

Ple&it , ftulta polo licet
Illos rettulerit plebis Opinio .



Ab Sereniss . Burgund . Ducem ,

Horres cœca pericula , .

Delphini fobolcs , te pofirum gradir
Dum circumfpicis arduo.

Hacicdem folii Gallica proxiniè ■ ï»
5

Te fpeâant diademata ,
Et ptudens animos nil tumidos geris ,

Quamvis iraperi© pares .
Mufar doua favens excipc fupplicis:

Vivis ilia coloribus
Virtutera ftuduit pingere, quam colis , ri'

Prarceptrix fapientiæ,
Quod fi noftra bonus carmina refpicis

-V irtutem modulantia >
A virtute venit carminibus favor.

TH OA4. MARIA DES A NEONS , t
Sodécatis Je su .

►•#
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A D CLARIS . VIRUM
•) ■

B E R N A R i) U M

FONTANELLUM
Æ M U L A T I Or * ’ 1

•- . Un . .. ■ •
ODE .

Ç Ervire rædet : « dite, , ceci ire , -i ? :nr, *i
^ ^ nri .qua longis

' fecala ?hïmoribas ■■■’ •
Jaétata ; mine xbctès Maronum

Vincere Vf æonidiunquc cancus
Impelüt ardor . Mon Ciypaeneïa ■ ■'-
Terrere .proies , aut eemerarius ' ' ir '

Junonis Ixion amator - '- n - ; • ■>
Piiccipiti v.deanr riunâ .



Vulgus profanum fpernerecallidus
Me tollam in auras , nec gelidus ftupor

. Prudcntcr audacera , jugumque
Ferre diu indocilem renebit .

Quot Roma fummos , Gracia quot tulic

Fœcunda vates i Hi Sophiæ abditos

Cxpêre divinoique Veri

Carminibus . referare Fontes.

At clarus Aûroram infequitur dies .

Palmæ cupido nobilis excitet
Adhuc recerrtts , nofque limo

Fas liraili njemimifi
'
e cretos .

Nam rhura fiélis j . unde meum genus ,
Offerte Divis „quis furor imperac ,

Aut error ? In me artus ; .cofdcm

? Mens eadem régit arque virtus .

An parca nobiSj quod ,dédit his , negac
Natura ! Noftris prodiga patribus

Mater novercalemnc fumpfft
In tnffcros lanimum nepotes ?



i

jîstr t a T ï o .

Injurions lædimus optimara ur : '
P robins parenrem , quæ tacitos finus

Nabis rcvclavit , ftrofque
Explicuit fine nube vu 'kas .Olira in latcnti corpore (piritus

îgnarus hofpes vixit -, &c artiurn - ;Errav .it incertus , diuque ■ f
Fraudibus implicitus dolbfis .Sed jam recurrens non dabio intimas

Sansuis canales ordine permcat :°
A, ' • ‘: ::V kfGJam moiis arcanæ reccflfus - -,

Mille rnodis gatuens miris .. . <

P9

; 'iO

Fortuna dam nos impavides rapic , . .
Dum Marte læto fub juga mittimusj ,

Gentes triuraphatas , quot alto
Addidimus nova vincla Nereo ï

Ovbis reinoti littus ad ultimum ,f ■’Per Taxa nautas duxit amans poli m '

Magnes ; & aufis terruerunt * *'
Sole alio populos calentes . ■* "

,ï , !



Æ M U L A T I O .
JiO

Cœlo , fecundis fubfidiis , itcr

Tcntare gaudcns æthera tranfvolat

Mortalis , aftrorumque curfus

Luminibus vider irrctorris .

Vitro fideli meus vaga lucidas

Metitur arces , ægraque fidera

Dcducit in terras oiympo ,
' Theflalicis raelior fu/urris .

p !
!ép
do

iras ,

Eigone vatum flexanimam juvar

Ceffiile Iaudem fponte prioribus ,

Et ferre vidores triumphum

Opprobrio patimur minorum î

Non fie : inanis nec prohiber pudor .

Certare pailchrum eft : multus adhuclepos

R?eftat ; miniftrabunt & ipfi 3

Qiieis meliiis fnperentur } arma.

Aurum profundis è penetralibus

Fodêre , noftrre quod poliant manus ,

Spinafque valferunt rclietis
Floribus .

S
Jjx nal:
te alti
fana

ÿfôil
Hortata

h

ll|JSm
** ***



'Æ M U L A T X Oi î «

Floribus . Affiduus magiftris
Calcata primùm difcipulus fequou
Veftigia : horùm me vitia admonent

Dotefque , dormitanfque cogit
Maeonius vigflare cycnus .

At vos , inertes quos male dccipit ,
Quos & volentcs præcipitat favor ;

Fruftra laboretis venenum

Spargere , Pieridumque dodos
In me malimiis feditionibus

O

Movere alumnos . Non ego Zoilns

Vatemque didtatofque Mufîs

Aggredior lacerare verfus .
Cantata Flacco prælia barbitos
Pindi fub altis ingeminans jugis ,

Hortatur antiquis fedentes
Frontibus eripuifle lauros.

Hos tollis ignés î funditus ars périt .
Ardor Poëras armulus & Duces

Tome II . X



Format e novit : qui que facris
Fouribus , aut Heliconis oris -

Longe , impotentem me fatear libeus ,
Æâu fnptrbo mine fer or ebrius .

Me inc Maîberbæo fecundura

Perpétrais vcber aura permis .

Ta , nuda Fuco quem Ratio régit ,
Inflare dalccs feu calamos juvat ,

Scu verba , Fontanelle , mutis
M ambu s ingenioius addis ,

Dura dente «migras nos petit invido ,
Adlis benigrms . Qui veneres novas

•Gallis iniquus jam requirit ,
ïlle .tuos .adcat libellos .

RO SE RTVS R AV LD.
Rocietatis Jefu.
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AD I LLUST RISSIMUM

ABBATEM

B I G N O N IU Mi
ODE .

V^ UIS mentemattonitam irapit î
Hune fimplex facili fronce Modeftia

Fulcit , fida cornes via- :
Pallas dat fociam fe lateri, virûm

Cuftos Mercurialiura :
Vifu palluit , & præcipites gradus

Ignorantia rectulic :
Ilium pone fubit torva Scientia ,

Quam multa infequitur charis
Mirum ! non folitis tincia leporibus.

Nil jam ludimur , his pâtée
Signis Bignonius , natus amabiles

Mufis jungerc Gracias .
X ij



.Tu fac grandiloquum : tu temerarios
In camus animum rege .

Te duttore , tuis culta laboribus
Parnaffi peragro juga .

Hîc Regina prexft qua : Dea machinis

Quot miracula parturit !

Quod naturae obices dardala promit !
Huic Juno , & Theris impotens

Volcanique furor parer , & Æoli .

Sellatis laquearibus
Scrutatrix oculos applicat Uranis ,

Miraturque vias poli ,
Et luftrat vaga veftigia fîderum .

Quæ folis jubari , obice

Quondam interpodto lucem adimet dies

Qux momenta renuntiat ;
Aftrorumquc btus lêrvat , & ordinem ,

Æternafque vices canit .
Convexas Superûm , parte aliâ , doraos

Defcribit radio levi ,



Abbatem Bignonium . 325

Immcnfique foli jugera circino
Metitur Gcotnerria..

Hxc . præfcrrc face ni docla Sororibus .
Crédits anripites régir.

Hàc lucenre , niter fplendida veritas -,
Fallax cedic Opinia .

Gcrmanâ meîior , certiiïs Afgebra
Veri tentât irer novum ,

Et fignatr, magicrs ufa notis, viam ,
Quæ raro tetitur pede .,

Quantumvis mérita lande fupcrbiat»
Nequicquam in latebris arnat

Vulgares oculos fallere veritas -y
U !am profequiturlagax :

Et prenfanr ncbulis nudat inanibus ,
Invitamque licet , fuis .

Rcfponiis adigit prod .ere fc Dcaim.

Curas in tenui magts
Impendit ftudio , non minus utiles, ,

Subtili Dea forfice
X iij



- Ad IiufSTRxssiMtnsf

Qi; æ fibras référâtcoïporis intimas ,
Hîc mens hofpes ubi exulat ,

Et vin-fta innumeris compedibusgémit .
Radens mùltiplicem alveum

Mæandri variis flexibus invii : ïffinro,®

^ v . . , FM
Qua nmarur inter , iequar .

^ ^
ïgnorare domnm quam colis , ingenî

Turpe eft indicium levis,
Pbcl

Proh 1 quanta invalidis artubus incubant mhrÀa

Dirarum açmina Febrium ! ^
O

Quæ præbebit opem planta falubribus hibiraic

Succis , vi rnedicâ efHcax ! Ptt i

Obtutu affiduo fcire potentiam - «'Ep fcpi
Herbarum lataçit Dea , ifit

Quas docto. in calathis pollice colligit / ^ fflafccr

Ægrorum mifctans vices Eta
Fœcundam ilia fupremi Artificis manum , ;!® lüiàd

Mirata in minirms , colit.

Olîi diva foror fuppetias venit ,
Qiiæ fornace cucurbitas

i



A B IATE M BlSNONIU 3a .

Ui ' ir foppofitâ & vis penetrabiîens
Naturar ingredititr fintnn .

Pervadens , penrtiis , prima , i» origine
. - . * V eram Fdïïitinï . ipâçj/Lem »

Spirantum genus , & principia abdicai
Pcrquirit vegetanciuro t

Mifcctque arbitrio , 8c kiaiina feparatv .

Phcrbææ date Virgin es
Certain fatidicis carroinibus fidemî

Veftris nam ftudiis - , nova
Lus , orbi veniet , fplendpr & artibusî .

Per vos . lenta terit Char ors
Ad ripas ftigii fiuminis . oria l .

Siftunr præripires fugatB ..
Anni j fila fecat parcitk Âtropos ,

Et majus flipereft ccîtï
Penfum ianifki t quod . , Lacheks trafeas.

y * ' ^ vi

3*7

X iîiji
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A D . C L A K DOM . «
PR

H. DE LA MOTTE .
*r ^ OST rot fæcla , refers do&as interpres Athenas,

Et Latiatn Euterpen Gallica verba doccs.

Alta canis ; Sonar immenfo tibi Pindarusore :

Mollia ; Dat faciles Teïa Mufa modos.

Per re Noftratem miratur Gallia Flaccutn ,
Cui , non inferior , diceris ire cornes.

Credo cquidemjpfc tibi cytharamdonavithabendams

Invidiâ major tu mihi trade tuam .

Te puras Flacci veneres , modulofque fecutum ,

Ipfe fequar , pollhac tu mihi Flaccuseris .

THOM . MARIA DES ÀNEONS
Societatis Jefi -

lud

üTR

Veiii
!,

Vîtes inic
Die (juo[

Aud
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PRUDENTIA

L U D O V I C I M A G N I
A A

UTRAQUE FORTUNA

M A J O R.

ODE .

O Pura fuci caftaque Veritas ,
Et fola gratis doéla colôribus
Veftire laudes , nunc te olympo

Mufa vocat : Lodo icus aure

Vates iniquâ , te fine , rcfpuit .
Die quos feverus non fugiat pudor

Audire cantus , ncc reculer
Blanditiis immica virtus .



Jam prima Regnum , fi nibus adclitis 5
Extendk ærasj ultor & hoftium ,

Viiidex amicorum , timcadus .
Per populos juvenis ruebat .

H inc mon (Ira multo vulnere faucia
Damnavit umbris v moxque rcfurgere

ArteSj triumphatifque juffic
Fludibus imperitare clalTes.

At non imago fpîendidior viros
Prudente nixos judicio movct »

Lavâque fecretos remota
Infpiciunt animi receflus .

Noftros inanis dum fpecies rapic
Senfus , tropæis inclyta Gallicis

Celata virtus Ludovici ,
Et proprix latuêre dores .

Sic quemque jufto pondçre nefcia.
Librare , lorris mens fequitur vices ,

Figitque leges , autrefigit
Arbitrio levioris aurx .



Ludovici Magnï .

Exemplaferis magna neporibus
Depræliantes , nobilc par , Duces

Arbella , inundantelque campis
Sanguine Romuleo Philippi

Vidêre : felix ni tcçeret tamen
O

Ucrunique laurus , fors temerarium
Pofiint Alexandrum , & rebellera

Dicere Juiiadem minores.

Re£ti tenaces , maxime Principum ,
Succefîus anceps non animos régit ,

Tuafque virtutes amamus
Pofthabiris coluiffe gclïis.

Verenda quamvis pompa premat latus ,
Mens frontis ignés tempérât arduæ ,

Te quærit in te ; nempe fatis
Altiorhîc , Lodoice , régnas ,

Vicifti inanes invidiæ minas :

Sed colla poftquàm fubdita pertinax
Demift hoftis , fponte ceffas

yincere pacificator orbis.

331



P R CD E NT I A33 Z

Lauros parafas negligis , & tuos
Carfus refrxnans , iufolito domas

Temet triumpho , tune carences
Cæde y. ratus raeruifle pahnas .

Sic eutcor æqui , dum trahit impetus
Ultra fuperbus , limicibus lacris

Hæres , & obje<5tis repreila
Molibas ira gravis quiefeir .

At Nutnen , alto pe&ore quod colis , "
Exemplar ingens ut Lodoi x palam

Totus paterct , temperare
Dcbuerat tibi læta durisr.

Juris fupremi lempcr amans Deus >Prifcis amicam condiiis manu .ii
Subduxit , hutnanæque fortis .

Te volu -it meminifle . . . Ccntum
Miles triumphis fervidus ad novos
Ibat rriumphos : ô dubias vices

Fortunæ aberrantis ! matignoO
Déférait pede iæva Gailos .

Qiini
flïCI

Vidit

ttlp

Te

Quo

l'ti



Iudovici M a g n r; 335
Quandam infolenti militiæ negat
Favcrc : pennas jam celercs quatit ,

Fugamque deteftata , rurfus
Quo revocas , Lodoice , tendit

Vidit piantera rite fuum fcelus
Hifpana noftro Marte ferocior

Pubes ; redonavirque fufis
Hoftibus ilia redux pavorem .

Tu fumme Regum tutor & arbiter ,
Quo jadtat uno tôt Lodoîx fuas

Audrore virtutes , favorem
Pcrge novis cumularc donis ,

U trique per te Rex animos parcs
Fato probavit : femper ades bonus ,

Et rebus adverfis tuere
Impavidum , facilem fecundis .

ROBERTVS Rj 9VLD ,
Societatis Jefu .



J Ay lu par ordre de Monfeigneur le
Chancelier , un Livre quia pour titre ;

Odes de M . de la Moi te , avec un Di/cours
fur la Po

'
éfie engénéra!, & fur l'Ode en particulier,

J ’ai trouve dans cet Ouvrage deux chofes qui
vont rarement eniemble , la folidité du rat¬
ionnement jointes aux plus grandes beautez
de la Poëiîe . Fait à Paris ce 15. Décembre
1708 .

Signéi BURETTE .

PRIVILEGE DU ROT .

L OUIS par la grâce de Dieu , Roy de
France & de Navarre : A nos arnez &

féaux Confeillcrs les Genstenans nos Cours
de Parlement, JVlaîrresdes Requêtes ordinai¬
res de notre Hôtel , Grand-Conlcil , Prévôt
de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieu -
tenans Civils , & autres nos Jufliciers qu

’il
appartiendra , S a l u t . Notre cher &
bien amé le Sieur de la Motte , Nous



ayant fait expoferqu
’ il défireroit faire impri¬mer pîufteurs Ouvrages de fa compofitionintitulez,OeuvresenProfe & en Vers , 8c donner

au public s’ il Nous plaifoic lui accorder nosLettres de Privilège fur cencceffaires ; Nous
avons permis & permettons par ces Prcfentesaudit Sieur de la Motte de faire imprimerlefdites Oeuvres en Frefe & in Vers , entelle forme , marges , caradïeres s en un ou
phificurs volumes , conjointement ou féparé -
mcnt, & autant de fois que bon lui femble-
ra , & de les faire vendre & débiter partour notre Royaume pendant le temps de
d<xannées confecutives , à compter du jourde la datte des Prcfentes : Faifons défenfesà
toutes iortesde perfennes de quelque qua¬lité & condition qu

’elles foient d ’en intro¬
duire d’

impreffion étrangère dans aucun lieu
de notre obéiflance & à tous Imprimeurs ,Libraires & autres d’

imprimer , faire impri¬mer , vendre, faire vendre , débiter ni con¬
trefaire lefdites Oeuvres en Profe & en Vers ,en tout ni en partie , ni d ’en faire aucuns
Extraits fous quelque prétexte rue ce fait ,d ’

augmentation , correction , changementde
titre imprdfion en langue Latine , langue
■Grecque, langue Hébreux ou autrement , fans
le confentemenr par écric dudit fleur Expo -
fant , oudeceux qui auront droit de lui ; à



peine deconfifcationdes Exemplaires contre¬
faits , de trois mil livres d’amende contre
chacun des contrevenans ; dont un ’ tiers à
Nous , un tiers à l ’ Hôrel-Dieu . de Paris ,
l ’autre tiers audit fleur Expofant , &: de tous
dépens dommages & intérêts ; à la charge
que ces Prefentes feront enregiftrées tout au
long- fur le Rcgiftrc de la Communauté des
Imprimeurs & Libraires de Paris , & ce dans
trois mois de la datte d ’ icelles . Que i ’impref-
flon deldites Oeuvres an Profe & en Vers fera
faite dans notre Royaume , & non ailleurs en
bon papier & en beaux caractères , conformé¬
ment aux Rcglcmens de la Librairie ; &
qu

’avantquedeics expoferen vente , il en fera
nus deux Exemplaires de chacun dans notre
Bibliothèque publique , un dans celle de no¬
tre Château du Louvre , Ce un dans celle de
notre trcs-cher & féal Chevalier Chance¬
lier de France le Sieur Pheiypeaux Comte
de Po ; tchartrain , Commandeur de nos Or¬
dres , le tout à peine de nullité des Prefen¬
tes . Du contenu defquelles Vous mandons 8c
enjoignons de faire joliir ledit fleur Expo -
lmr ou les ayans caulc , pleinement & paifi-
blement , fansfouftrir qu

’il leur foit fait au¬
cun trouble ou empêchement. Voulons que
la copie deldttes Prefentes , qui fera im¬
primée au commencement ou à la fin defdits

Ouvrages



■Ouvrages foit tenue pour du ement lignifiée *
& qu

’aux copies collationnéespar l ’un de nos
amcz & féaux Conlcillers 6e Secrétaires, foy
Toit ajouréecomme à l

’ Original . Comman¬
dons au premier notre Huilfier ou Sergent de
faire pour l ’execution d ’ icelles , tous Aèdes
requis & néceflaires , fans demander autre
permiffion , & nonobftant Clameurde Ha¬
ro Charte -Normande , & Lettres à ce con¬
traires . Car tel eft notre plaifir - Donné à
Verfailles le deuxième jour du mois de Dé¬
cembre l ’an de grâce mil fept cens cre zej
& de notre Régne le foixante -onziéme . Par
le Roy en Ion Gonfeil *

Signé, FOU QU ET .

J ’ài cédé le prefent Privilège au fieur
Du-Puis pour mon Recueil d ’Odes , & pour
l ’ Iliade , fuivant l ’accord fait entre nous .
Fait à Paris ce fix Décembre mil fept cent
treize . Houdart de ia Motte .

Pegiflrèîe préfent Privilège & la Ciffian dufleur
H milan de la Motte cy contre , Jur le Livre
N 9- . 3 . de la Communauté des Libraires &
Imprimeurs , JM'1 . 770 . page ét 5 . conforme¬
ment aux Règlemens , CT nottamment a l arrejî
du 13 . Aouji 1703 . A Paris ce 6 . Décembre
tnil fept cent treize .

Signé . ROBUSTEL , Syndic.
Tom. U . Y



TABLE
Des Odes & ancres OuvragesO

contenus dans ce fécond
Volume .

1 SCOVKS .

E m ë rcîheni à Meilleurs de
l ’Academie Françoife . Fol . 3

L ' Incertitude de l ’avenir elt un bien qui
rî

’eil pas allez connu . 19
Difcours fur le même fujet . 30
* Réponfe à la onzième Réflexion de Mon -

£ eur Defpreaux fur Longin . 43
Rien ne rend l'homme plus véritablement

jrand que la crainte de Dieu * j8

ODES .

Le Roy P rotedteur des Sciences & des beaux
Arcs . • 79

ï*

llonl

H
c ,

llGiid, 1 * *
lu Mi#-

Sualbourg.
UrMrfiff,
Safas .
Uw , 1 ü
k
'
.Mit ii M'
lit , i Mat
ii leu.
!Wj .
ù Lmp, i

tartin .

nÀumdsa
« r ,

■tint.

i Po!*£ti



'* 0*

t «ast

» itas
t

«se. |

L *

i2 y
Madame la Duehc (Te

Defcme aux Enfers , à Monfeigneur le Ducde Bourgogne . | <j
L 'Emulation , à Mon four de Fonrenelle . yjL '

Enthoufidfme, x Son Altcflc SereniiSme
Monfcigncur !e Prince de Conry . i s .i

La Varmé , à Monfour Belpreaux . niLa Réputation > à Monfour Sauna .. n <;£ 4 Cokre.
Le Goût ,, à S. Â .

du Maine . 12^.
£ 4 Nouveauté à MonfeigneurTEvêque efo

Strafbourg . ij5L '"Amour propre , à Monfeigneur l'Evêque de-
Soiflons .

JJ Amour à- Monfeigneur le Due de Coif -
lin . 14S'

L 'Ombre du Marquis de Roquelaurt*- 1 j .jjThabe , à Monfour de C * * *. iSO»
Les Vœux. . ï4S
Thémis. yjo>
La Louange , à Monfour FAbbê de Cais-

martin .. îjjL ’
Orgueil Poétique , à Monfeigneur l ' Evêque
d ’Avrancfos .. sîe

L '
Aveuglement. 1S7

L ’Abus de la Poëjîe , au- R .. P . Toiirne -
rnine . 155* J , Eloquence, à Monfeigneur le Cardinal ,
de Polignac . aat

Y ij



f
* Le Zèle de la Religion , au Roy . 208

Odes AnacreontiQJJEs .

La Solitude . 217
Les Maîtres . 219
Les Amours de Jupiter . 212
Emto & Terpfichore , 226
Malice de l

’ Amour. 229
Les Talents . aj *
La RaTon & l

’ Amour. 234
Les Fkches de l ’Amour. 1 } S
Le plaifir d ’Inftruire . 239
Le Vaic . 241
Joufte des Amours . 243
Le nouvel Anacréon. 246"

Le Fcftin. 248
L ’Or . . 2fO
P ' rte du Luth d ’Anacéon . 252
* La Louange & la Critique . 254

odes Tradultes ou imitées d ’Horace.

Ods à Monficur Dacier . M?
A Mccénas. 2S3
Sur la Chute d ’un Arbre. 2 66
A Bacchus . 2f>9
Aux Romains. 272
A Melpomene . z 76

ad^ !-

A - ' tu

Oie ie M

pi ,
M $‘M/ *

M CIm. v
1/fak'»-
mw ;
A Cur. i»
Imitai4 L

iMjtr.

Finàlj

(
Us irti

étoile , 0;
Edition.



Prédiction de la ruine de Troye . 277
A fes amis . 280
A Delius . 282
A Mercure. 2 5
A l’Ombre de Defpreaux . 2831

Ouvrages faits à l’occafon de ceux de
tAuteur .

Ode de Moniteur de la F<tye , à l ’Au¬
teur ^ ^ 97

La Lyre d’Horace,Ode de M . Roy à l’ Au¬
teur . 3°3
Ad Serenlffimum Burgund

'ut ducsm . 3 ° ^
Ad Claris, virmn Bernardan Fontanellum ,
iÆ 'vulatio . 3X7
Ad iHufînJfimum Abbatcm Blgnonium . 323
Ad Clar . dom . H . de la Motte . 3 2 ^
Prudentia Lstdovici Adagni atrâqae forturut

major. 3 29

Fin de la Table du fécond Volume .

Les articles qui font précédez d une
étoile , ont été augmentez dans cette
Edition .

y iij














	Vorderdeckel
	[Seite]
	[Seite]

	Titel
	[Seite]
	[Seite]

	Remerciement A Messieurs De L'Academie Francoise.
	Seite 3
	Seite 4
	Seite 5
	Seite 6
	Seite 7
	Seite 8
	Seite 9
	Seite 10
	Seite 11
	Seite 12
	Seite 13
	Seite 14
	Seite 15
	Seite 16
	Seite 17
	Seite 18

	Discours.
	Seite 19
	Seite 20
	Seite 21
	Seite 22
	Seite 23
	Seite 24
	Seite 25
	Seite 26
	Seite 27
	Seite 28
	Seite 29
	Seite 30
	Seite 31
	Seite 32
	Seite 33
	Seite 34
	Seite 35
	Seite 36
	Seite 37
	Seite 38
	Seite 39
	Seite 40
	Seite 41
	Seite 42
	Seite 43
	Seite 44
	Seite 45
	Seite 46
	Seite 47
	Seite 48
	Seite 49
	Seite 50
	Seite 51
	Seite 52
	Seite 53
	Seite 54
	Seite 55
	Seite 56
	Seite 57
	Seite 58
	Seite 59
	Seite 60
	Seite 61
	Seite 62
	Seite 63
	Seite 64
	Seite 65
	Seite 66
	Seite 67
	Seite 68
	Seite 69
	Seite 70
	Seite 71
	Seite 72
	Seite 73
	Seite 74
	Seite 75
	Seite 76
	Seite 77

	Odes
	[Seite]
	Seite 79
	Seite 80
	Seite 81
	Seite 82
	Seite 83
	Seite 84
	Seite 85
	Seite 86
	Seite 87
	Seite 88
	Seite 89
	Seite 90
	Seite 91
	Seite 92
	Seite 93
	Seite 94
	Seite 95
	Seite 96
	Seite 97
	Seite 98
	Seite 99
	Seite 100
	Seite 101
	Seite 102
	Seite 103
	Seite 104
	Seite 105
	Seite 106
	Seite 107
	Seite 108
	Seite 109
	Seite 110
	Seite 111
	Seite 112
	Seite 113
	Seite 114
	Seite 115
	Seite 116
	Seite 117
	Seite 118
	Seite 119
	Seite 120
	Seite 121
	Seite 122
	Seite 123
	Seite 124
	Seite 125
	Seite 126
	Seite 127
	Seite 128
	Seite 129
	Seite 130
	Seite 131
	Seite 132
	Seite 133
	Seite 134
	Seite 135
	Seite 136
	Seite 137
	Seite 138
	Seite 139
	Seite 140
	Seite 141
	Seite 142
	Seite 143
	Seite 144
	Seite 145
	Seite 146
	Seite 147
	Seite 148
	Seite 149
	Seite 150
	Seite 151
	Seite 152
	Seite 153
	Seite 154
	Seite 155
	Seite 156
	Seite 157
	Seite 158
	Seite 159
	Seite 160
	Seite 161
	Seite 162
	Seite 163
	Seite 164
	Seite 165
	Seite 166
	Seite 167
	Seite 168
	Seite 169
	Seite 170
	Seite 171
	Seite 172
	Seite 173
	Seite 174
	Seite 175
	Seite 176
	Seite 177
	Seite 178
	Seite 179
	Seite 180
	Seite 181
	Seite 182
	Seite 183
	Seite 184
	Seite 185
	Seite 186
	Seite 187
	Seite 188
	Seite 189
	Seite 190
	Seite 191
	Seite 192
	Seite 193
	Seite 194
	Seite 195
	Seite 196
	Seite 197
	Seite 198
	Seite 199
	Seite 200
	Seite 201
	Seite 202
	Seite 203
	Seite 204
	Seite 205
	Seite 206
	Seite 207
	Seite 208
	Seite 209
	Seite 210
	Seite 211
	Seite 212
	Seite 213
	Seite 214
	Seite 215

	Odes Anacreontiques.
	[Seite]
	Seite 217
	Seite 218
	Seite 219
	Seite 220
	Seite 221
	Seite 222
	Seite 223
	Seite 224
	Seite 225
	Seite 226
	Seite 227
	Seite 228
	Seite 229
	Seite 230
	Seite 231
	Seite 232
	Seite 233
	Seite 234
	Seite 235
	Seite 236
	Seite 237
	Seite 238
	Seite 239
	Seite 240
	Seite 241
	Seite 242
	Seite 243
	Seite 244
	Seite 245
	Seite 246
	Seite 247
	Seite 248
	Seite 249
	Seite 250
	Seite 251
	Seite 252
	Seite 253
	Seite 254
	Seite 255
	Seite 256

	Odes Traduites Ou Imitees D'Horace.
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 259
	Seite 260
	Seite 261
	Seite 262
	Seite 263
	Seite 264
	Seite 265
	Seite 266
	Seite 267
	Seite 268
	Seite 269
	Seite 270
	Seite 271
	Seite 272
	Seite 273
	Seite 274
	Seite 275
	Seite 276
	Seite 277
	Seite 278
	Seite 279
	Seite 280
	Seite 281
	Seite 282
	Seite 283
	Seite 284
	Seite 285
	Seite 286
	Seite 287
	Seite 288
	Seite 289
	Seite 290
	Seite 291
	Seite 292
	Seite 293
	Seite 294

	Ouvrages Faits à l'occasion de ceux de l'Auteur.
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 297
	Seite 298
	Seite 299
	Seite 300
	Seite 301
	Seite 302
	Seite 303
	Seite 304
	Seite 305
	Seite 306
	Seite 307
	Seite 308
	Seite 309
	Seite 310
	Seite 311
	Seite 312
	Seite 313
	Seite 314
	Seite 315
	Seite 316
	Seite 317
	Seite 318
	Seite 319
	Seite 320
	Seite 321
	Seite 322
	Seite 323
	Seite 324
	Seite 325
	Seite 326
	Seite 327
	Seite 328
	Seite 329
	Seite 330
	Seite 331
	Seite 332
	Seite 333
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]

	Table Des Odes & autres Ouvrages contenus dans ce second Volume.
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]
	[Seite]

	Rückdeckel
	[Seite]
	[Seite]


